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Les incommodités que caufent les plaifirs rs | 
LS eu Sn 


Es à N dit que les plus grands RE 
_& O à heurs qui arrivent aux hom- 
%E É DER mes , ne viennent ordinaire- 
| ment que de l'excès de l’a- 
- mour ou du vin. Et pour ne parler 
ici que du premier , on doit avouer 
_qu'il a des emportements que les plus 
_ fages ont bien de la peine à retenir. 
_ Cette paflion ne garde point de me- 
Tome IT. | 


rh eres he FE 


re SRE en. 


laifirs de Tant , 4 “Eur Re 


% aille x plufeurs mois & à plufieurs 
années de fuite , comme fi cette pañlion, 
ne s'aflouviffoit jamais mieux par 2. 
cune autre chofe que par elle - même. 


Ce n’eft pas dans cette rencontre qu'une 
ation fouvent réitérée nous déplaît , 


& que notre délicateflé eft bleflée par) 


_ le moindre objet dégoütant ; fi cela ar- 
rive quelquefois , l'amour à tant d’a- 


drefle , qu'il fait bientôt nous guérir de 


nos petits dégoûts. 

Epicure, que l’on a voulu faire pafñler 
pour un voluptueux indifcret , ne pou- 
voit carefler des femmes , ni approuver 
les, plaifirs de l'amour. Il foutenoit que 
les embraffements étoient les ennemis 


capitaux de notre fanté ; que, quand. 


. ném s & Mers de nous-mêmes, de. 
elle trouve autant d'efclaves qu elle trou- | 


> n'eit pot afèz que de couche. 
rit ou deux avec une re & 


- nous les carefliqns toutes nos parties 


f 


qui 


1e même en recevoit auelau es 


res. En cher : » cette F3 on Hs 


À moin. nie Se que Faniqaré 20 
. nommé le Sage, qui perdit ste pat = 


les fem _ 


… Fexcès des divertiflements av ec 
_ mes ; témoin ‘encore Îles Sardiens qui , 
ayant perdu leurs forces avec les fer 


_ vantes des Smirniens , ee furent. honteu- | 


. fement vaincus par leurs ennemis. ; 
Si nous voulions examiner ce que 
À Eos: fouffre dans l'un & l'autre fexe , 
… lorfque Yon aime éperdument , nous 
verrions combien il eft dangereux de fe 


- laifler prendre aux amorces d'un amour 


_ exceflif. | 

Depuis qu'un ‘homme ef abandon 
né à fes plaifirs , il a perdu fon embon- 
_ point & fa bonne mine : fa tête n’eft 
1e garnie de cheveux comme aupara- 
vant , fes yeux font ternis & livides , GE 
Von ne sapperçoit plus du feu qui y 
_ brilloit autrefois: il ne voit plus que 
. de fort près, & PE faut-1] que lin- 
ane des hommes lui fortifie a vue. 

Mais de Fhumeur qu'il eff , il aimeroit 

À 2 


_ pue rûre que de 
| plaifus, : j'at 
 éife à fes yeux , Ce que ee dit autre- 
fois. Théotyme au Vappore, de ne. se 
rome. 
Les plaifs de “Fe nous. Blce 


ES 


nent & nous aveuglent : : ce qui a fait 
dire aux Poi tes, que l'Amour étoit fans 
“yeux; car < ns les contentements qu'il 
nous caufe , il fe fait une telle diffipa- 
tion d'efprits, qu'il eft impoffible après 
cela qu'il en refte aflez pour en He 
çes parties-la. 

_ Le cerveau,qui ef le principal Organe | 
de toutes les facultés de l'ame ,  re- 

froidit & fe defléche tous les jours par 

la perte que nous faifons inceffamment 

de nos humeurs dans les carefles des 
femmes. Il s'affoiblie encore , il s'épuife 
& fe confume, fi bien que ‘dans quel- 

ques hommes “lafcifs ; au rapport de 

Galien , on a quelquefois trouvé cette 
partie tellement diminuée , qu'elle n’é- 
toit pas plus grofle que le poing. Quel- 
le apparence y a-t-il, qu'érant ainfi dif- 
pofée , elle püt contribuer à Ja fänté du 
corps, & fournir de matiere pour faire 
toutes les belles fondions de l'ame ? 


M. ariage. +. 


- Enfin , par # difère des s'erprie, les 
Fe font triftes & enfoncés , les joues. 
pendantes , & les narrines defféchées ,. 
Je frond aride. & calleux , louie dure : 
4 ha bouche puante : en un mot , nous 
ne voyons que trop fouvent les effets 
_ funeftes que caufe un amour déréglé. 
 Silatére a fes langueurs, la poitrine 
n’en fouffre pas moins : & comme c’eft 
ici que la chaleur naturelle , & l'humide 
radical , ont leur principal liege ; c'eft 
auf dans ce lieu que nous nous apper- 
cevons , plus qu'ailleurs , des défordres 1 
que caufe cette pafhon indifcrette. Les a 
hommes deviennent. phtifiques & déf | 
{échés par les trop fréquentes carefles 
des femmes ; &°que ques femmes , fi 
elles allaitent , aprés avoir fait plufieurs 
_ enfants, toibent-atffi dans de fembla- 
_ bles maladies. On remarque dans les . 
_ uns & dans les autres, un feu étranger 
qui confume ce qu'ils ont de plus hu- 
mide dans le cœur , & la fievre lente 
qui les mine, donne des marques de 
Ja caufe qui l'a produite. Il$ ont une 
grande difficulté de refpirer : la foifles 
travaille , ils ne favent ce que c’eft de - 
dormir , ils touflent fans cefle , mais 
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ls ne crachent rien : & sils crachent 
quelque chofe, ceft un peu. de fang : 
Quelque malades qu'ils foiert , ils ne 
. 4 fentent prefque point de douleur , 
Ou ne sen plaignent que fort légere- 
ment. Ah , que le mal que produit 
l'amour eft trompeur , jufqu'au mo- 
ment même où 1l eft le plus redouta- 
RE | : ie 
Mais c'eft dans les parties naturelles 
que l'Amour fait fes plus funeftes im- 
preflions. Les parties voifines même | 
sen reflentent plus que les autres, & 
font ainfi punies d'avoir contribué de | 
eur part à l'excès de nos plaïfirs. | 
— Les incommodités de nos parties | 
_  haturelies {ont en trop grand nombre , | 
| pour nous arréter ici à les dénommer | 


$: 
Les unes après les autres. Il fuffit d'en 
:  - avoir parlé ailleurs , & de dire préfen- | 
+ : tement que Îa douleur & le repentir 


fuivent toujours les contentements réi-| 
térés que nous avons pris avec les fem. 
mes ; & qu'à force d'aimer nous avons 
appris à n’aimer plus ; doù vient que 
le Tombeau de Vénus , fi nous en 
croyons quelques-uns , eff encore main- 
tenant tout couvert d'herbes froides 


s hom- É 


Si ce éreit: encore qu'une ne e 
PE ou qu'un leger repentir , qui - 
… faflent les effets d'un amour déréglé  — 
_ peut-être qu'on en pourroit méprifer 
les attaques ; mais outre la ftérilité, 
échershe des reins , le flux de ventre 
_& d'urine, & la chûte du fiege, on ft 
encore maltraité de cette infâme mala- 
die, qui ne finit fouvent , ni par la fali- 
“vation ni par la fueur. Elle eft telle- 
ment enracinée dans la moëlle dés os 
‘de ces fameux débauchés , que ‘pour 
Jen arracher , il faudroit que l'amour 
- qui l'a fait naître , füt effeétivement 
un Dicu, & qu'il fc faire des hit 
_cles, - 
= L'eflomac ne peut fire fa fiôion : 

“fa chaleur eft diflipée par la perte és 4 
_“efprits , & par l'excès de la volupté. If 
ne fait plus que des crudités, au lieu 
d'un bon chyle. C'eft d'où ‘viennent 
_tant de catarres, de fluxions , de gout- 
tes & de douleurs noturnes , que ref- 
fentent ceux qui, pendant toute leur vie, 
ont fuivi avec trop de complaifance les 
infpirations de Vénus, On remarque de 
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a fibleffe dans les 

& gluante qui facilite pour l'ordinaire 

les mouvements de toutes nos parties, 


trouble 
notre repos par des inquiétudes conti- 
nuelles, & altere notre fanté par des 
qualités contre nature. Plus le plaifir eft 
grand, plus fon excès eft pernicieux , 
fi bien qu'il faut le prendre avec me- 
fure, pour n’en recevoir que de la fa- 
tisfation. La volupté eft un poifon 
qu'il faut corriger pour l’empécher d'é- 
tre funefte : elle eft comme l'antimoine 
ou largent vif qu'il faut préparer , fi 
nous voulons qu'il nous profite, - 
_ L'excès des viandes fufoque notre 
chaleur naturelle : l'exercice violent 1£ 
foiblit nos forces, & les plaifrs les plus 
innocents de l'amour , deviennent des 
fupplices quand ils font immodérés. 
Pendant que l'homme ne vivoit que 
de gland, & ne buvoit que de l’eau, 
il n'avoit point d'humeurs fuperflues , 
& ne favoit ce que c'étoit fievre & que 
fluxion. L'abftinence feule Le euérifloi 


À. 


_ contenté des aliments communs que la 


x 


+ emo. mn. Tara 
quelquefois , mais depuis qu'il à tra 
verfé les mers pour aller aux Indes , 


qu'il a percé une infinité de Royaumes 


pour trouver la Chine , qu'il ne s'eft pas 


Nature Jui fournifloit en qualité de 
_mere, qu'il a mis fur fa table des truf- 
42 : es champignons , des huitrés , 


- & les autres chofes qui irritent plutôt 
_ l'apétit qu'elles ne fervent à lentre- 
rer de la vie , qu'il y a fouffert des pi- 


, des tartes , des ragoûts & des en- 


- Due , dont tl a Ge: fon eftomac , 
qu’il ne s'eft pas contenté de vin natu- 
 rel, qu'il. y à .mélé une infinité de. dro- 
- gues pour le rendre ou plus clair y OÙ 


plus fuave ; que la glace l’a emporté fur 


la chou de nos caves ; enfin , depuis 


qu'il eft voluptueux , il ef fajet à 
pierre ; à la colique, aux douleurs d'ef- 
tomac , & aux autres maladies que nous 
voyons lui arriver tous les jours. | 
- Tandis que l'hommég ne fuivoit que 
L. mouvernents de la Nature , qu'il ne 


_carefloit fa femme qu'après avoir plu- 


fieurs fois reflenti les aivuillons de la 
concupifcence , & que fa raifon étoit 


Fr 


À ire | 
it jamais. éprouvé | 
=. icheufe te maladies fecret- 
criminelles. ; mais depuis qu'il à: 
fait gloire d'avoir plufieurs femmes ,. 
qu'il ne s'eft pas contenté des mouv ee 
.. ments de la Nature , qu'il s'eft excité: 
Jui-méme par des remedes qui aigui- 
{ent lapétit fenfuel : en un mot , de- 
puis qu'il eft luxurieux , il eft ane: atta— 
qué de foibleffe de nerfs , de goutte , de: 
flupidité , & d'une infinité d autres mala 
_dies qui l'accablent. Sére 
Mais , fiaprès avoir trop ion eme 
braflé une ‘es , lame ne fouffroit 
“point dans fes principales facultés | & 
dans fes fonctions les plus néceffaires à 
la vie ,au moins pourroit-on fe confo- 
ler des maux que le corps endure ; mais; 
à dire le vrai , les langueurs de notre: 
ame font encore bien plus confidérables. 
que celles de notre corps. Si elle.eft ma 
fade, l’économie de notre corps en eff 
prefque toute détruite, notre mémoire. 
fe perd , notre imagination ségare, &: 
notre raifon fe diminve. Alors nous n'a- 
vons plus de prudence pour nous con 
duire dans les occafons de la vig ; où 


no us en | avons t tant nt de befoin LÉ 
nous refte encore un peu re e- 
ent, ce n'eéft que se obferver que 
us le perdons peu : à peu. C'eft une 
des plus fortes raifons que l'Eglife. L 
tine ait eues , de ne permettre point à - 
fes Prétres l'ufage des fémmes ; & Sainr. 
Paul, qui préfere par-tout a continence 
au mariage , favoit bien quels mal- 
_ heurs caufoit l'amour qui, dans fon ac- 
tion, & dans fes fuites, ne pouvoit étre 
; modéré. Car combien de pañlions en- 
traîne-t-il après lui, & pour ne parler 
‘ici que de la jaloufe quien eft une fuite _ 
_aflez Commune , combien ne fait-on .. 
point fouffrir ceux qui sy abañdon= , 
nent, & jufques-là qu'on en a vu qui ne 
font morts comme Eépidus: 1 De 
2 Eafamé!, lover, mérite & fa 
réputation fervent à ce vice de prétexte 
pour s'établir : & quand il s’eft une fois 


5 NE PEAU 


emparé d'un cœur , il change l'amour is 
en rage, le refped en is 2e , & la 2 
tranquillité en: défiance. Ceft alors a 


qu'un homme rend fon remede. plus 
| dangereux que fon mal, & qu'aw lie 
de fe guérir par le filence , comme firent 
autrefois Pompée & Caion > les deux 


À. 6 ,. 


nf > | 
eu es bétes ae une Len 
 . paffions ! Elles vivent fans fouci 
& fans allarmes. Elles ne forment ja 
_ mais de defirs, & ne cherchent jamais 
_ detrifteffe. Elles ont les plaifirs que l'a- 
_ mour leur fuggére , fans en reflentir les 
maux. L'intérét , Fambition , Ja vanité, 

& les autres pafions de l'ame ne les oc- 
cupent jamais. Cependant nous avons 
la raifon dont nous n'avons guere Futs. 
fage. Elle n'eft pas un fi grand avantage. 
pour nous que les Philofophes le pu. 
- bhient. C’eft un foible remede contre la, 
violence de nos pañlions , & principale- 
ment contre celle de amour. Un peu 
de vin la trouble , um peu de complai- 
fance la féduit. Quand nous l’appellons 
à notre aide , lorfque l'amour nous fuf- 

foque , au lieu de nous foulager , elle 
aide à déchirer le cœur. En vérité, c’eft: 
un > chimere inventée à plaifir, pour 
nous faire fouffrir davantage , & ceux 
qui en ont le plus, font ceux qui font 
plus fortement maltraités. Ne vaudroit- 
4 pas mieux vivre comme les bétes 


‘innocente : que date ae Jefr 
ifon ur nous. FE es £ 


Je puis ones dre fans exagératio 


-pernicieufe qui puiflé jamais affliget 
les hommes , il nous jette dans des 
Maux qui font entierement incurables : 
-& l'épuifement qui en: eft la caufe, fait 
‘a difficulté de leur guérifon. Ilapporte 
avec précipitation la vieillefle, & nous 
fait tomber , fans qu'on s'en appercoive , 
dans les infirmités de ces âges-là Ca 
par la froideur & la féchereffe exceflive 
qu'il nous caufe , qui font les qualités 
eppofées aux principes de là vie ; il 
nous avance la mort à laquelle nous 
né nous attendions pas fi+0t 

sen eft vü même qui ont perdu fa 
vie dans le moment. Pindare eut Îa 
deftinée’ de mourir par l’excès de l'a- 
_mour , dont il avoit fait fi fouvent lé- 
_ loge ; & Térrillien nous füt remarquer 
que fe Philofophe Speucipus ment pas 
le temps , avant que de mourir , de s'at- 
tifter ni de fe repentir , comme om 


que l'amour déréglé eft la pefte fa de = 
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nn. ordinairement. » après q w il eut pis 
fes divertiffèments avec une femme : 

& de nos jours , le Cardinal de Sainte 
Sicile mourut à Rome pour avoir trop 
aimé. Si bien que les chofes extrêmes 
font pour nous fort incommodes. T de 
de bruit nous rend fourds , trop de 
lumiere nous aveugle , trop de dif 
tance ou de proximité nous empêche 
de voir , trop de plaifir nous incom- 


mode. Les qualités exceflives nous font. 
du mal : nous ne les fentons pie y Nous. 
des fupportons. 

_ C'eft cette Vénus du foir qui eff l'a 
(vant-couriere de la nuit & des mal- 
heurs de notre vie. Si elle peut fe van- 
ter avec raifon de nous avoir fait naî- 
tre ; nous pouvons juftement nous 
plaindre de ce qu’elle peut nous çcau- 
fer la mort. Aufli seftil. trouvé des 
peuples qui lui ont fait bâtir des Tem- 
ples, & qui ont eu pour elle de la vé- 
mération fous le titre de ces deux pro- 
priétés. 

L'Amour ne demande que des gens. 
robuftes pour fes adions. Ceux ‘qui 
font naturellement foibles, aufli-biem 


e les convalefcents , ne font point en- 


at ba à Le Hess ls ont. trop 
efoin pour eux-mêmes de chaleur na- 
turelle , fans la diffiper avec les femmes 
‘comme fit autrefois celui dont parle 
Galien , qui n'étant pas encore tout-à- 
ait guéri d'une violente maladie , mou 
rut la méme nuit qu'il fe fut “diverti 
avec fa femme : & Alexandre Benoït 
nous à fair aufli remarquer que le Séna- 
teur Viturio étant décrépit, n'eut pas. 
été plutôt tranfporté par les plaifirs de 
Lamour, qu il en perdit la vie peu de 
temps après. Sur cela, Jean Dorat , qui 
époufa dans la vieilleffe une fille de 
vingt-deux ans , difoit fort agréable- 
‘ment , qu il aimoit mieux mourir par 
une épée bien nette, & bien polie ; rs 
par un vieux fer rouillé. | 
De tous les animaux , ‘il n'y en à 
point qui dans les plaifirs amoureux s'é- 
puife plus que l'homme : un feul épan- 
_chement lui caufera plus de foiblefe ,. 
fi nous en voulons croire Ayicenne , & 
l'expérience même , que quarante Pois 
autant de fang qu'on lui pourroit tirer. 
C'eft fans doute pour cela que Déghés 
crite blâmoit fi fort les divertifléments 
pris avec les femmes , & que voulant 


ee 
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& plus vaillants dans les Jeux Olympi- 


- En effet, s'abflenir.en quelque façon 


ga, 


# 


fe conferver les forces que la Nature 


lui avoit donnés , il témoignoit qu'il 
n'étoit pas d'humeur à les perdre dans 


leurs carefles. Les Arhletes auf ne fe. 


marioient jamais pour étre plus forts 


PATENT 


ques. > 


RAR 


des femmes , eft l’une des trois chofes | 
qui peuvent le plus contribuer à notre. 
force & au bonheur de notre vie ; car. 
finous nous levons de table avec apé- 
tit, que nous ne méprifions pas le tra- 


. 


vail , & que nous n'épanchions point 


notre femence , je fuis fort. perfuadé 
que notre fanté fera parfaite, &exemp- 
te de tous les maux qui fa troublent 
ordinairement. : 

_ Les embraflements d'une femme ne 


font pas pour cela criminels ni dange- 
eux, & Faction n’en eft pas impudi- 
‘que, fi nous en croyons $. Jérôme & 


S. Augufliin : il n’y a que l'excès. que 
nous y faifons fouvent qui peuvent être 
défendus , & produire toutes les incom- 
modités dant nous venons de parler. 


CHAPITRE FL 


# 


| Des uEARS qu rare Fe Plaif Fe 
EE du Marcage. | 


I la modération doit étre gardée 

en quelque chofe, ce doit être, 
Lire doute , dans les embraffements des 
femmes. Cette vertu eft néceffaire à 
conferver notre fanté , ou à la rétablir 
quand nous l'avons perdue : que fi nous 
nous en éloignons tant foit peu , nous 
tombons infailliblement dans les in- 
commodités , dont nous avons parlé 
‘au Chapitre précédent. F- 

Que s'il n'y avoit point d'excès dans 
la paflon de l'amour, & que l'on n'en 
fut point incommodé , on n'efpéreroit 
point de reméde. Ainf il eft non-feule- 
ment jufte, mais utile pour nous, de dé- 
couvrir notre foiblefle & notre corrup- 
tion , pour en chercher le reméde, & il 
eft également injufte , qu'après l'avoir 
trouvé , nous ne voulions pas nous en 
fervir. Et c'eft peut-être pour cela que 


È à ma E Det 
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prefentement (4) , felon le témoignage 
de Léonard Coquée , aufl-bien que du 
“temps de faint Aguflin (b), comme il 
le rapporte lui-même , on permerttoit à 
Rome les careffes des Courtifanes , d'où 
_procédent, & nos maladies & nos re- 
medes. A 7. 
Quoique lamour foit la plus puif- 
fante de toutes les paflions, qu'il ny 
ait point d'homme qui ne vive fous fon 
empire , & qui ne foit aflujetti à fes 
— Joix , je fuis pourtant perfuadé que 
nous pouvons en quelque façon réfif- 
ter à fa violence , & nous empêcher 
d'éxécuter fi précifément fes ordres. 
Zénon en peut fervir de preuve , lui qui 
pendant fa vie ne baifa fa femme qu'une 
feule fois, & qui y fut encore obligé par 
civilité. 
En effet, notre fanté feroit plus pat- 
faite fi nous ufions fagement des plai- 
irs de l'amour. Nous aurions une cer- 


(a) Ecclefia & Principes Chriftiani meretrices 
permittunt:ut gravioribus malis occuranti , Co- 
queus comm. 17 Augufi. 

(6) Eatebræ requiruntur in ufu fcotorum, quo 
terrena Civitas ficitam fecit turpitudinem, Lsé, 

«4. Cap 18, de Civ. Dei. 
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aine gravité dans la chaleur du plaifir 
pour devenir peres, que nous n'avons 
pas, quand nous ne cherchons que le 
: Les impatiencés & les chagrins qui 
“troublent notre repos, ne feroient pas 
fi fréquents, nous vivrions fans inquié- 
tude, & la douleur ne prendroit pas fi 
#ouvent la place de la tranquillité. Nous 
nous divertirions fans peine, de quél- 
que tempérament que nous fuflions. 
Nous ne reflentirions ni langueurs ni 
afitudes, après avoir careflé une fem 
me, & notre fanté feroit beaucoup 
mieux affermie qu'auparavant , après 
nous étre déchargés de tout ce que 
nous avions de fuperflu. La chaleur na- 
turelle neft jamais plus -robufte que 
-quand il n’y a plus d'impuretés qui em- 
“barraflent {es ations , & qui en empé- 
chent les effets. Ce 
Une même chofe peut être utile & 
préjudiciable , felon l’'ufage que lon en 
fait : l'abftinence guérit fouvent les in- 
commodités de Charlemagne, & ce fut 
prefque elle feule qui pendant fa vie 
fut le remede pour toutes fes maladies; 
& la même abftinence le mit enfin dans 


= 
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: 
= . S _ : se 4 
tant de défordres quand nous en abu- 


fuivre fes mouvements. : Sr à 
= [n'y a rien au monde qui rafraichiffe | 
davantage les bilieux que les carefles 
des femmes; & fi dans l'ation ils fe 
fentent un peu échauffés , cette chaleur 
n'eft que pañlagére , & ne dure pas plus 
que les divertiflements qu'ils y pren- 
nent. Toutes fortes de tempéraments y 
trouvent du fecours, & cette aétion 
échauffe auff doucement les pituiteux, 
qu'elle excite les fanguins. Les mélan- 
coliques en font réjouis, & ils fe défont 
par ce moyen de leur trifteffe: & de leur 
timidité, Leur appétit perdu, & leur ef 
tomac débauché, en font rétablis. C’eft 
ce qui donna le nom d’Arrévro à la 
Courtifane Hoéz | parce qu'elle diftri- 
buoitun remede afluré contre l'humeur 
noire. En effet, les plaifirs que nous 
prenons avec les femmes , guériflent no- 
tre mélancolie & font plus d'effet für 
nous, que tous les Ellébores des Méde.. 
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ns, La-penfée même de l'amour nous 
éjouit & nous fortifie; elle augmente 
notre chaleur & .difipe notre bile noire 
_ Cet homme , dont Galien nous fait 
lhifloire , qui avoit été fi touché de la 
mort de fa femme, qu'il réfolut de n'en 
avoir jamais , fe trouvant quelque-temps 
aprés fort incommodé -par des indigef- 
tions d'eftomac ; & par une trifiefle 
dont il ne.connoifloit pas la caufe , 
fut enfin obligé de rompre fon vœu, 
& de fe joindre amoureufement à une 
‘autre, entre les bras de laquelle il re- 
couvra.auflhi-tôt la fanté. ; | 

Quoique la copulation conjugale ai 
été nommée, par quelques-uns, ne Le- 
gére ÆEpilepfie , elle ne laiffa pas pour- 
tant de guénir cette grande maladie, 
& beaucoup d'autres qui ceflent fou- 
vent aux premiers plaifirs que nous 
prenons avec les femmes, & au pre- 
mier fang que les filles répandent par 
leurs parties naturelles. 

L'on dompte les animaux Îles plus 
féroces par l'approche d'une de leurs 
femelles. Le Tigre n'eft plus Tigre au- 
près de la fienne. Un homme , quelque 
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emporté. qu'il foit, 
traitable auprès d'u 36 
trouve fouvent des Mrs be … Veu- 
_ ves furieufes qui ne s'appaifent que er 
les embrafféments des hommes. 
Toutes les grandes humidités du ceri 
veau, les fluxions funeftes qui nous cau- 
-fent fouvent , dans la gorge ou dans la 
- poitrine , des maladies incurables, ne 
font ordinairement prévenus que par 
les plaifirs modérés que nous prenons 
avec les femmes. Cette pefanteur de 
corps infupportable | & ces: rl 
que nous refféntons dans l'oifiveté, & 
après la bonne chere, ne fon guéries| 
que par ce remede. Les 4rhletes avoient. 
autrefois trouvé cet expédient pour fe] 
délaffer de leur lute, & ils fe fentoient. 
alégres & plus forts, ‘dès. qu'ils s étoient| 
divertis avec une femme. 
Cet exercice amoureux efface tous! 
les fonges qui nous font de la peine : | 
nous dormons enfuite avec tranquilli- 
té, & fi l'amour déréglé nous caufe l’a 
veuglement, en diffippant nos efprits 
lamour modéré rend nos yeux plus 
clairs , en vuidant les humidités ua) 
nous troublent la vue, 
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“Ta voix de chancelante & d'entre- 
coupée qu’elle étoit aupparavant , de= 
vient plus forte & plus ferme ; la cha- 
Jeur du cœur s'augmente , fans nous in- 
commoder , & la force des entrailles: 
#e fait connoïtre par la vigueur de leurs 
attions. L’effomac n’engendre plus de: 
vents , & ne fait plus de crudités ; on 
entend plus de murmure dans les bo< 
yaux, & les reins qui fé trouvoient 


appefantis par la femence qui les acca 


bloit , fe fentent en même-temps foula: 
gés par la décharge de cette matiére. 
_ C'eft enfin le fouverain reméde des 
pâles-couleurs, & une fille qui fait peur 
À tout le monde par fa jauniffe , repren- 
dra peu de temps après fon mariage, ce 
teint de lys & de rofes, qui eft le figne 
_äfluré d'une fanté parfaite. Après les pre- 
-miers combats amoureux, elle fentira 
_fortir du fang d’elle-même, comme une 
_narque de la victoire de l’amour. La 
paix & l'abondance viendront bientôt 
après ; la bonne compléxion & la fécon- 
_dité combleront de joie cette perfonne 
| qui avoit prefque perdu l'efpérance de 
les voir jamais. 
_ Cette jeune Veuve qui tomboient fi 
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_fouvent dans des fuffocations qui Ja 
menacoient d’une mort fubite , n’eft 
plus fi jette à ces maux, depuis qu el- 
le seft remariée. Enfin , cette Venus 
matiniére ne nous préfage que la beau- 
té du jour , & les plaifrs de la vie. C’eft 
elle qui, étant réglée , nous fait devenir 
peres: de plufieurs enfants , & nous rend 
J’embonpoint que nous avions perdu à 
force d’aimer. 

Ce jeune homme à qui le vifage à 
devenu pâle , les yeux meurtriers & en-. 
foncés., les lèvres blêmes , la voix chan- 
_celante , la. refpiration entrecoupée de 
foupirs, ‘& interrompue de fanglots , qui. 
ne boit & qui ne mange plus, quiva 
expirer par l'excès de fa pafion amou- 
reufe , n’a pas plutôt obtenu la poféf-| 
fion de ce qu'il aime, qu’on lui voit! 
reprendre peu à peu fes forces ; fon em-| 
bonpoint revient; fa fanté eft enfui- 
re ferme & aflurée. Famais Antiochus| 
n’eût recouvré la fienne , fi SeZeucus ne 
l’eût fait jouir de Stratonice ; &c jamais 
Jufle, femme du Conful Boéce, ne füc 
revenue de fa langueur , fans la pitié | 
qu’en eut le Comédien Py/ade. 

Je ne voudrois pas imiter ici [le Mé- 

decin! 
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 decin Appollonides, qui fe trompa fi 
_Jourdement dans la connoïffance de la 
maladie d'ÆAnmitis , femme de Mégali- 
zius, & fille de Xerrés; car ce Méde- 
_cin penfant que la fiévre érique de cette 
femme étoit du nombre de celles qui 
fe guériflent par l'amour , il lui con- 
_ feilla les embraffements d'une homme : 
mais comme quelque -temps après Æ4mi- 
tis ne fe fentit point foulagée par cette. 
forte de remede , outrée de douleur 
- contre le Médecin , elle s'en plaignit à 
fa mere, qui le dit enfuite à Xerres. Le 
Roi en fut fi touché, qu’il condamna 
Je Médecin à être enterré tout vif juf- 
qu'au cou, ce qui fut exécuté à l’heure 
méme. 

La goutte qui, felon les Médecins, 
eft fouvent engendrée par les carefles 
des femmes , en eft quelquefois guérie : 
& il seft vu des gouteux qui ont été 
foulagés , lorfqu'ils en ont ufé avec mo- 
dération. En effet, 1l n’y à point de 
moyen plusaffuré pour nous conferver 
Ja fanté , ou pour éviter une moftt pré- 
cipitée, que de fe rejoindre quelquefois 
à une femme. Le poëte Lucréce ne fe fe- 
roit jamais tué, sil eût poflédé la belle 
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> qu le Aaifoit foupirer, » & cette fille de 
+ “tTENtE 48, dont. Riolan fit un jour la 
dife&tion , n'auroit pas perdu la vie, fi È 
_ elle s'étoit mariée; car la femence n’au- 
roit pas fuffoqué A chaleur naturelle , 
& fon tefticule gauche ne feroit pas de- 
venu auffi gros que le poing par Fhhqne 
dance & la rétention de cette matiere 
encore la fille que M. Z Duc diféqua 
derniérement dans l'Hôpital : Général 
- de la Salpétriére de Paris, ne fût point 
* morte de fureur hyftérique , fi fon tef- 
_ticule gauche ne fût devenu eros comM- 
me le poing par la rétention d'une fe- 
mence épaifle. 

Au lieu que l'amour déréglé nous : 
rend flupides , l'amour que l'on mé= 
nage avec prudence nous caufe de la 
fanté, nous infpire de la hardieffe & 
nous fait naître de l'agrément. Un Pay- 
fan qui a l’efprit naturellement groflier, 
ne paroîtra pas étre ce qu'il eft, quand 
il aime , & alors il fe trouvera peut- 
être en état de difputer avec un autre | 
beaucoup plus fpirituel que lui, de la 
finefle , de l'efprit & des mouvements 
_ de fa paffion. 

Il eft donc vrai que les embrafféments 


hou ne nous peuvent fair ee 
mal, pourvu que nous fuivions le con = 
feil d'Hyppocrare . qui ne veut pas mé- 
me nous permettre’ que dans le Prin- 
temps, qui eft la faifon la. plus propre à 
cet exercice amoureux , nous en fffions 
_des excès. Ces voluptés licites nous 
 comblen t de toutes fortes de biens;el. 
- les a notre ame faisfaire , À aup- 
_mentent les forces de notre corps; telle- 
ment que quand mêine nous ferions at= 
_ taqués de quelque venin qui commence. 
_ toit à détruire les forces de notre cœur, 
la copulation, fi nous en voulons croire 
_ Les Naruralifles , feroit un reméde fuf- 
fifant pour nous garantir de {à mal igniré. 

Quand onne É propofe qué de faire 
_ des enfants, que l'on fuit finplement 
_ les mouvements de la Nature, X qu'on 
_f'eft ému par le chatouillement de la 
 femence , que commé nous Le fommes 
par les irrirations des autres excréments 
de notre corps , on nintérefle jamais fa 
#anté par ces fortes de divertifements. 
-Ceft ce qu'Euripide a fort bien exprimé 
dans une autre langue, lorfqu’il parle à 
Vénus de la forte. 
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Vénus en béauté fi parfaite, 
Infpire, deprace, à moncœur, 

Ta plus noble &c plus vive ardeur . 
Ét rends dans mes amours mon ame fatisfaite : 
Mais tiens fi bien la bride à mes ardens defirs e 
Que fans en reflentir ni douleur ni foibleffe, 

Jufques dansl’extrême vieilleffe, 

Je prenne part à tes plaifirs, 


Et pour dire là-deffus ce que je pen- 
fe , un Vieillard de 70 ans fera encore 
_en état de carefler une jeune fille, & 
de lui faire un enfant, fi pendant fa 
jeuneffe il n'a pas pris trop de Kberté 
avec les Dames. C’eft ce que l'Oracle 
voulut dire aux Spartiates, quand il leur 
commanda d'élever une flatue À Vénus, 
avec ces mots écrits en d’autres caracté- 
res; Vénus qui retarde la vielleffe, 
nous voulant faire connoître par - là 
qu'elle n’eft pas ennemie de notre fan- 
té, fi nous fuivons fes confeils avec 
prudence. 

Enfin , ce feroit peu que d'avoir par- 
lé des plaifirs du Mariage , fans en dé- 
couvrir les remédes qui soppofent à 


… Ja chair, fans avoir égard à notre fan- 
té, & à l’obéiffance que nous devons aux 
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Zeur excès , & les moyens dont on doit ° 
_ fe fervir pour les éviter. Et nous ferions- 
- fort injuftes , fi nous favorifions le cri- . 


me, en favorifant la concupifcence de 
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_ S’ily a de véritables fignes de groffeffé. 


Uoïque parmi les hommes il y 
ait des coutumes qui nous paroif= 
fent ridicules , on doit pourtant s’ima- 


_giner que l’on a eu de bonnes raifons de 
les établir. Le temps les a favorifées, & 


_ l'ufage, qui eft le maître & le tyran des 


actions des hommes , les à foutenues. 


Ces coutumes fe font fortifiées dans la 


fuite , comme les petits ruiffleaux qui, 
coulant vers la mer,fe grofhfient en fi, 


& deviennent de grands fleuves 


. L'exercice que font les mariés en 
danfant le jour de leurs nôces, paroît 
extravagant à plufeurs perfonnes , qui 
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_blâment : toujours. ce qui. ne leur ph 
_ pas. Ils ne fçauroient fe perfuader que 
ce n'eft pas fans raifon que | ufage to- 
lére cette ancienne coutume. Mais, fi. 
lon faifoit un peu de réfléxion fur ‘les 
effets que caufent les mouvements des 
inariés , peut-être trouveroit-on. que la 
_ danfe des. noces na été inventée que 
pour. perpétuer plu aifément Yefpéce 
des hommes. Car ce n'eft ni la malice | 
du fiécle , ni la dépravation des mœurs, | 
ni l'adreffe de Pamour , ni les voluptés | 
_déréglées qui font la caufe de cette cé- | 
rémonie, c'eft la raifon même qui a | 
voülu que les mariés danfaffent le jour 
. qu'ils fe marient, afin que par cetteagi- 
tation leur corps FT plus libre , plus où. 
vert & plus propre à la génér tion. | 
Les Naturaliftés nous font remarquer | 
.-que fi l'on veut avoir un cheval de Prix , | 
ont doit fatiguer la cavale avant qu ‘elle | 
foit couvert ; & que de cette conjonc-| 
tion , plutôe que dune autre , il: nait | 
ordinairement un animal fougueux &c 
propre à la guerre. | 
Ainfi les femmes s'étant agitées avant. 
que de fe joindre amoureufement à 
leurs maris , font défaites d’une partie! 
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- ‘de leurs excréments, & la chaleur qu’el- 
_jles ont acquife en danfant , a fervi à 

deflécher leurs parties amoureufes, qui 
ne font, le plus fouvent , que trop hu- 

-mides , & qui par ce moyen, ne font 

_ pas difpofées à la génération ; car la 

trop grande humidité de ces parties eft 

une des principales caufes de la ftérilité 
des femmes. 

Après ces difpofitions, on doit obfer- 
ver dans le mari & dans la femme d'au-. 
tres circonftances qui fervent de con- 
jeétures , pour établir la connoïiffance 

“que nous pouvons avoir de la groflefle. 
d'une femme. Car fi le mari n’eft ni 
trop jeune , ni trop vieux ; que fon 
tempérament foit robufte , & fes par- 
ties principales bien faines ; qu’il ne foit 

Mitrop gras, ni trop maigre, & qu'il ait 

les parties de la génération bien faites &. 
bien difpofées : que d’ailleurs la femme 

ait auffi les mêmes difpofitions, qu'elle 

“oit dans la fleur de fon âge, & qu'elle 
jouifle d'une fanté parfaire , qu'elle ne 
foït ni trop grande, ni trop petite, & 
que fes regles aient accoutumé de cou- 
ler felon les loix de la Nature : je ne 
doute point que s’il y a les moindres 

be 
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-_ marques que la femme foit 
ne doive fe le perfuader 
- dif poftions d'un côté & d autre. 
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roffe , ont & 


- Mais parce que ces pentes re 


on pas des fignes évidents de la grof- 
ff , il me femble que lon en doit 
chercher quelqu'autre , pour k connoï- 
_tre avec certitude. On fait que la grof 


feffe eft ordinairement de neuf mois 2€ 


_complis , ainfi nous examinerons d'a- 
bord les figres qui nous fervent de 


conjecture , pour la découvrir dans les. 


premiers mois, & puis ceux. qui nous 


da rendent plus certaine dans les der- 


_mniers. 


On a lieu de croire qu'une femme à 


_conçu lorfqu'après s'être divertie avec 
un homme, elle demeure feche , & 
qu'elle ne rend point ee qu’elle à recu, 
-& qu'avec cela, un homme fe retire fans 
être beaucoup humide. Au méme-temps 
—k femme reflent comme de petits fri£ 


fons, femblables à ceux qui nous arri 
vent aprés avoir mangé. Elle fouffre 
quelquefois des foiblefles & des ve- 
niffements dans le moment que la fe- 
mence de l'homme eft dardée vers le 
fond de fa matrice , & qu'elle eft reçue 
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# re avec la fenience de cette femme & 
cr faire la conception. 


La matrice ñ comme fi elle avoit de 


h joie d'avoir recu l'humeur qui Jui eft 
propre, fe reflerre pour la retenir, ce 
.qui caufe à la femme je ne fai quel 


- mouvement, dans fes parties naturelles, 


2 duquel elle reffent du chatouillement & 
_ du plaifir ; & fait qu'elle recherche alors 


dans Pune de fes cornes , pour fe join- 


plus ardemment de la compagnie dur 


homme. 

- Si, quelque temps après Ja Sage- fer 
me " touche, & qu'elle rencontre ure 
douce réfiftance, la matrice & fon ori- 
_fice interne, forme & molle, , comme 


le cul d'une poule , ou ke mufeau d'un 


chien naiffant , 11 n'ya pas lieu de dou- 
ter que la femme n'ait concü. 

Mais on ne fe contente pas d'avoir 
des fi ignes comnruns , on fait encore 
quantité d'expériences , à limitation de 
FAntiquité, pour découvrir la groflefie 
d'une femme. Les .uns frotter d'un: 
rouge les yeux de celle que l'en foupçon- 
ne grofle , & fi la chaleur pénerre «la 
paupiére , on ne doute plus aprèscela 
me cette femme ne foit enceinte. 
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hifé inter dans ete eau : cils coniec- : 
 turent qu'elle eft grofle, file fang va au. 
fond. Il y en a d'autres qui lui donnent . 
à boire cinq ou fix onces d'hydromel | 
fimple on amifé, en fe mettant au lit, 
_ & ils jugent de a conception par 2 
tranchées que cette boiflon caufe à la 
femme. - à 
D'autres lui donnent encore une où. 
deux onces de fuc de fenecon , mélé avec : 
un peu d'eau de pluie , &. simaginent 
- qu'elle eft groffe,, fi elle ne R vomit. 
point. | 
Quelques- -uns , Re. avoir mis dans. 
fes parties naturelles une goufle d'ail, 
ou fait brûler de la mirrhe, de: encens , 
ou quelqu'autre chofe aromatique , pour 
lien faire recevoir la vapeur par le bas, 
croient qu'elle eft grofe, fi elle ne ref. 
fent point quelque-temps après à la bou- 
che ou au nez l'odeur de lail ou des. 
_chofes aromatiques. | 
Il y en a encore qui font diverfes 
expériences fur Furine. fls confiderent 
cette liqueur dès qu’on la rend , & après: 
Favoir trouvée : troublée , , & de couleut 
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LL de’ l'écorce de citron mûr: avec de pe- _ 


tits atômes qui s'y ‘élevent 6 qui y def- 
* cendenr, ils difent qu'elle a conçu. 
D'autres laifent l'urine pendant Ta 
nuit dans un baflin de cuivre, où l'on. 
a mis uné aiguille fine , & sils obfer- 
vent le matin quelque points. rouges 
fur l'aiguille ; ils ne doutent plus de la 


, “profefe. 


Quelqu'autres prennent parties égales 
d'utine & de vin blanc ; fi l'urine , après 
avoir été agitée , paroït femblable à du 
bouillon de ve , ils affürent me la 
femme eft oroffe. 

_ Les autres laiflent pendant trois jours 
repofer à l'ombre, dans un vaifléau de 
verre bien bauoté: ,; l'urine d'une fem- 
me ; & après l'avoir coulée par un taf- 
_ fetas clair. , Sils rencontrent des petits 
animaux fur le taffetas , ils ne font pas 
difficulté d'affirmer que la femme De 
: groffe. a 

Enfin , je ne faurois dire PA. 
d'expériences Îes hommes ont tenu 
pour découvrir [a groffefle d'une fem- 
me. Mais les dégouts , les envies de 
vomir , les vomifflements mêmes , & 
autres accidents qui leur arrivent , font 
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des fignes bien plus certains, sil yena | 
au moins de certains , que toutes Îles 
bagatelles dont l'Antiquité a fait parade 
pour connoître une femme grofle. + 


— Si les regles manquent à une femme 


fans qu'elle foit attaquée par des frif 


fons ou par une fâcheufe fievre , que le … 


ventre lui devienne plus plat & plus ref- 
ferré qu'auparavant, felon le proverbe 


des Sages-femmes , ez ventre plat , en- 


fant y a ; que principalement après. 


avoir mangé, elle foit lente, & qu'elle 
ne puifle fe toucher le ventre fans dou- 


leur , ce font aufli des marques de cor- 


ceptiom. 


Ses regles. retenues pour la génération 


fui caufent ordinairement des amertu- 
mes de bouche, des rapports âpres ow 


aigres , des éblouiflements , des lan-. 


gueurs, des laffitudes , des douleurs de 
téte. & de reins. , des chagrins ou des 


 tranfports de joie dont elle ne fait pas 


elle-même la caufe, des taches au vifage 
ou dans quelque autre lieu du corps, 
des.afloupiflements : enfin , le plus fou- 
vent un apétit déréglé ; car il sen eft 


vu qui ont mangé des charbons , de la 


cendre, du plâtre , & d’autres chofes pa- 


Li 


“feitles. Foie ces acéents ne 4 cafés 
que par le manquement des régles que 
KR nature a retenues pour fes ufages 
particuliers, & toutes les parties de la 
femme ne fouffrent que parce qu'elles 
font arrofées des humeurs qui: doivent 
“chaque mois étre. évacuées. | 
Outre les accidents que nous venons 
-de marquer, il en arrive d'autres après. 
‘les quatre premiers mois de groffefle., 
_qui nous fervent de nouvelles preuves, 
Le fäang qui croît tous les jours dans les 
veines d'une femme , pour l'ufage de 
enfant, qui en 2alors plus de befoin , 
leur apporte plufieurs_perits défordres 
qui nous initruifent de l’état où elles 
“ont. IL fe jette fur la gorge , & leur 
caufe , aux unes plutôt, & aux autres 
plus tard , des douteurs-& des duretés 
aux mamtmelles , lorfque le’ lait com 
-mence à sy former, & que le marñimes 
lon avec fon cercle devient rouge aux 
“Blanches, & noir aux brunes. Leur voix 
commence alors à devenir plus groffè. 
par la chaleur naturelle qui fe multi 
-phe, & leur falive eft plus abondante ; 
car on n'a jamais guere vu dé: ps 
proies; au moins de celles. qu jouif. 


\ 


. les des RE fanguines ; ds. veines î 
enflées de diverfes couleurs , que nous . 
_-appeéllons varices, car on les remarque 
_ bleues aux blanches , & noires aux bru- 
_ nes par la variété de leur : tempérament. 
-r<dprés tout, l'un des fignes les plus 
 . qui nous peuvent découvrir la. 
groflefle d'une femme, c’eft le mouve-. 
ment de l'enfant; car fi l'on met la 
main fur fon ventre, & qu'on ly tienne. 
“fort long-temps , l'on s'apperçoit vers le, 
quatrieme ou le cinquieme mois d'un 
mouvement doux , & fur la fin de la 
grofleffe d'un mouvement un Peu plus. 
fort qui vient de haut en bas, & vers. 
le devant du ventre dela femme, ne 
elle eft couchée. Le fardeau ne fe meut 
point de la forte, il fuit le mouvement 
du corps, & il tombe comme du plomb 
du côté quil fe panche. Les vents ont 
auffi un mouvementindifférent. Ilsfe font 
fentir inégalement , tantôt d'un côté & 
tantôt de Fautre , & leur mouvement: 
ne fe fait pas vers le devant du ventre ,, 
comme dans une véritable grofleffe , 


… | confié ds l'état du 


_ mais on les fent le long des boÿai 
% Von entend quelquefois gronder. - 
Si lon obferve le pouls des finis 
# “profs on trouve qu'il eff beaucoup 
“plus prompt  & plus élevé que dans un 
autre temps, aufli ont-elles alors du fang 
_ & de la chaleur autant que deux pér- 
_ fonnes , & des Médecins peu expéri- 

mentés à toucher le: pouls de ces fem- 
mes, s'imapineroient aifément qu ‘elles 
ont la fiévre. = 
: On ne fe contente pas de découvrir 
en généralla groffeffe d'une femme par 
les fignes que nous avons expofés : on 
_ veut encore favoir fi elle eft grofe d’un 
_ garcon ou d’une fille, ou même encore 
fi elle eft grofle de plufieurs enfants. 
- Ileft vrai que les garcons nous don- 
nent fouvent des marques que les filles 
ne nous donnent pas ; car celle qui eft 
enceinte d'un garcon {e porte ordinaire- 
. ment beaucoup mieux , & fe fent même’ 
abs que f1 elle l'eft d'une fille, qui, 
* dés les premieres attions de fa vie, com- 
“mence à donner plus de peine à fa mere 
que ne fait un garçon pendant toute 
fa vie. 

Fa la x mere fur {a fin de fa "de 


tombe 7. quel 
fans faire de f uffe 


flancs plutôt une fille prie garçon, CC- 
_ Jui-ci a fes attaches plus féches que celle- 
là, il ne fauroit réfifter à des attaques fi 
fudes. : ‘+ 
“has encore un mâle rendra robufes k 
toutes les parties droites de fa mere, | 
qui, en voulant marcher, feferviraplue : 
tôt du pied droit, & en voulant prendre 
quelque chofe agira plutôt de la main 
droite que de la gauche. On remarquera 
encore dans fon œil, dans la mammelle 
--& dans fon pouls du côté droit , beats 
eoup plus d'éclat, & beaucoup plus de 
changement & de force que du gauche:: 
& fi l'on tire de fes mammelles une 
goutte de lait, lorfqwil y €n aura de . 
perfettionné , on verra qu'elle fe con- 
fervera ronde fur l'ongle, fr elle porte 
un garcon; au lieu-que fi c'eft une fie, | 
le lait étant fort féreux ne fe foutiendra 
pas fi bien: | | 
Pour le nombre des enfants, onre ‘ 
peut confidérer que la groffeur ex- 
traordinaire du ventre , & par le mi- 
eu une efpéce d'enfoncure , qui nous 


ecñfidéré dans l’état du Mariage, 
donne dés marques des jumeaux, 
_ De tous ces fignes il y en à de très- 
_legers & de très-ridicules ; car de pen- 
fer que l'on puifle découvrir la grofleffe 
d'une femme par fes urines , c’eft ce 
que je ne faurois me perfuader. Je fais 
bien jufqu'où l'avarice des hommes a 
pouflé cette curiofité; mais les diffé- 
rentes opinions où ils font fur ce fujet , 
-me font juftement douter de la vérité 
de leurs expériences. ee 
L’urine ne nous peut donner, tout au 
plus, que des marques dé l'état des par- 
ties d'ou elle vient , & de la difpoñtion 
de celles par où elle pafle. Comme elié 
ne traverfe pas la matrice, & qu’elle 
ne fait qu'effleurer fon col, quelles 
conjedtures peut-on faire par cet ex- 
-crément , fi ce n’eft de fa difpofition de 
da -veflie , des reins & des parties fupé- 
rieures ? | 
Toutes les expériences que l’on fait 
ordinairement avec de l'urine font fu 
perftitieufes , tout ce que l'on met dans 
la matrice eft dangereux, l'ail eft caufti 
que & brülant , fi on l’applique aux 
arties tendres du conduit de la pus 
deur, Les vapeurs des chofes aromati- 
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=. il SL y. + de | 
rendent plus certains que LE Fe Ta 
__ groffeffe d'une femme ; car la fécherefle 
de fes parties après Le carefles amou- 
reufes, les-chatouillements & les frif 
fons qu’elle reflent auffi-tôt , ; des fi-. 
bleffes & lesanéantiflements où elle tom- 
be dans le moment, font de fortes con-. 
jeétures pour nous faire croire qu'elle À - 
déja conçü. 
D'autre part, fi la matrice eft fermés - 
que les régles foient retenus, que le 
ventre sapplatifle d’abord, & qu'il s'en- 
fle dans la fuite, que l’on s’apperçoive 
du lait qui fe forme dans les mammelles, 
& qu'enfin on fente dans fon flanc un 
mouvement qui ne peut venir que de 
l'agition de l'enfant , qui eft, fi je puis 
parler ainfi, une partie des entrailles de 
{a mere; tous ces fignes , dis-je, joints 
“enfemble , paroiflent d'affez fortes preu- 
ves pour nous perfuader qu'une femme 
eft grofle. 
Mais, à dire le vrai, il ny a pas S plus 
d'affurance à la croire erofle qu'à devi- 
ner fi elle à une pierre dans la veflie 


… eonfidéré dans l'état du Mariage. 
Jorfqu'on en a quelqués marques. Tant 
de fignes qu'il vous plaira de la groffèfle 
dune femme, ce ne font pourtant que 
-des conjectures qui nous peuvent quel- 
_quefois tromper , & que des moyens de 
confufion pour un Médecin qui sy af- 

fure avec trop de confiance. J’avoue que 

Ton eft afluré de la pierre, quand on fa 
touche avec la fonde, & que l'on eff 

aufli perfuadé de la vérité de la grof- 
4efle , lorfque l'on touche.de la main la 
tête d'un enfant qui eft dans le pas. 
Si nous examinons en particulier tous 

ces fignes que l’on croit étre les plus 
“propres à nous rendre certains de la 
groffefle d'une femme ; nous verrons 
clairement qu'ils font tous douteux ou 
Æquivoques : car de demeurer feches 
près avoir été embraflées, cela peut 
venir de la complexion de la fémime, & 
de la chaleur exceflive de fes parties. 

De reflentir un plaifir extrême jufqu’à - 
J’évanouiflement , ce n'eft pas non-plus 
une marque de conception. Le cœur 
reflent de preffantes atreintes de Ta- 
imour , quand on jouit avec pafhon des 
délices du mariage, & le chatouille- 
ment qué refflent alors une femme , 


Be 
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vient aufli-tôt des embraflements d'ün 


_ mari, & de la compreffion de la poitri 


ne, que des plaifirs de 4 conception. 
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 Jufques-Rà même qu'il s'en eft vu quiont-. 
engendré fans avoir reflenti du plaïfir. : | 
__ Il y a des femmes flériles qui ont na- | 
turellement la matrice fermée , & ïl | 
sen trouve d'autres qui ont leur orifice : 
dur & calleux, qui ne font pas grofles | 


por cel ii 
Les régles manquent fouvenit aux fil- 
les fans aucun foupcon qu'elles fotent 
enceintes ; & les päles-couleurs, pour 
ne rien dire des autres maladies, font 
foujours accompagnées du défaut des 


régles. L'on n’a gueres vu de femmes in- 
commodées de faux germes ou de far- 


[e) 


deaux à qui les regles n'aient manqué. 


Mais encore il y a des femmes grofles 
_ qui font réglées les premiers mois de 
leur groffefle | & jen connois même 
qui l'étoient réguliérement pendant 
prefque tout le temps qu'elles éroient 
enceintes. Et d’autres qui ne le font ni 
avant , m1 aprés la conception , comme 
il arriva à la femme de Gorgias, felon 
le témoignage d’Hypocrate, dans fes 
Æpidem, qui, n'ayant point fes régles, 


a confidér 


#e lala pas de devenir grofle , & d'en 


manquer après comme avant la con- 


ception. Æ 

- Le ventre devient gréle d’abord, & 
fe groflit enfuite aufli-bien par le faux 
germe , par le fardeau & par d'autres 
maladies , que par la véritable groffefie ; 
-& fouvent l'on ne peut gueres diftinguer 
la tumeur caufée par ces différentes in- 
commodités. 

Le lait & les mouvements de l'enfant, 
qui femblent être les marques les plus 
afflurées de la groffeffe , ne le font pas 
plus que les autres ; on voit des filles 
qui ont du lait par le manquement de 
leurs régles, fi nous en voulons croire 
Hyppocrate & d'autres Médecins après 
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lui, & des femmes qui n'en ont point 


du tout , qu'elles ne foient accouchées. 
Les mouvements qu’elles fentent dans 
Je‘ventre , peuvent être excités par des 


vents ou par des humeurs , & les exem- 


ples des femmes qui sy font trompées, 
ne font pas rares ; quelques fcavants Mé- 
decins y ont même été furpris. Æyppo- 
rate tout dote qu'il étoit, a douté de 
Ja groflefle de la fœur de Temenés , & 
Ayenzgoar donna un violent purgatif à 


pe 


. & fmme fans Ja connoît 
__H y a dail _. 


jarmi le fexe, qi 
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pour n'y être pas furpris , quand il veut 
nous en impofer. Car lorfqu'une fem- © 
me à deflein de paroïtre féconde*pour : 
être plus aimée de fon mari, ou pouf 
recevoir quelque chofe de fon amant, 


À 
à 
il n’y a point de rufes qu'elle n'invente ! 


pour paroître grofle. Il en eft de la 
groffeffe comme des écritures : on ne | 
peut connoître celles-là véritables, & … 
celles-ci fauflés que par conjedure. Ce . 
ne font pas les premiers enfants qui ont 
été fuppofés après que l’on eft demeu- 
ré d'accord de la groffeffe d’une fem- | 
me. ZLépida fut condamnée pour en. 
avoir ufé de la forte, & il ne fe trouve : 
aujourd'hui que trop de femmes qui fe . 
font fort , ou de feindre leur groffefle , ou 
de fuppofer un enfant. 

Après rout cela, on peut conclure 
que l’on ne doit jamais affirmer pofitive- 
ment qu'une femme eft groffe , puifque 
tous les fignes dont on peut fe fervir font 
incertains , & que la femme même , qui 
en doit plutôt être le juge que nous, sy 
trompe fort fouvent. 


€ H À P I T R E il V. 
De: [2 a formation de L'Homme 


j E me trouve infenfiblement engagé ; 
par la fuite de la matiere que je trai-: 
te, à parler de quelques queftions fort 
difficiles qu'agitent les Théologiens , les 
Philofophes & Les Médecins. :: 

L’Antiquité s’eft trop attachée à la 
raifon pour juger nd fur ce qu'elle 
nous a laiffé par écrit : la plüpart des 
_chofes qu’elle à dites, font ou vaines, 
ou douteufes , ou fufes par cette rai- 
#fon-là. Et pour ne parler ici que de la 
formation de l'homme ; tout ce qu’elle 
nous a enfeigné eft très-obfcur ou très- 
imparfait , tellement que nous avons 
été obligés de mettre, pour ainfi dire , 
la main à l'œuvre, né de découvrir 
en ce point les fecrets de la Nature. 
Nous ne nous fommes pas fervis de dé- 
couvertes qui ont été faites par les au- 
tres, nous avons aufli pris beaucoup de 
foin d'en faire fur les animaux & fur 
les femmes mêmes , afin de chercher 


f 
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_ plus exa@tement les admirables princi- 


pes qui ont fervi à nous former. _- 
_ Nous fommes perfuadés que la fem- 
. me donne la matiere aufli-bien que 
Fhomme , pour former l'enfant qu'ils 
engendrent tous deux. Mais parce que. 
l'on ne fauroit difcourir de la forma- : 
tion d'un enfant , fans avoir , aupara- 
_ -vant ,obfervé avec exaditude les parties : 
_qui y travaillent , il ma femblé à pro- | 
pos d'ajouter ici à ce que nous avons: 
dit au chap. I. de la premiere partie de : 
ce Livre , beaucoup de chofes particu-:: 
lieres que j'ai remarquées dans les par-. 
- ties naturelles de la femme, la connoif-. 
fance defquelles nous fervira beaucoup: 
à comprendre comment la Nature agit. 
en nous formant. Les deux femences de : 
Fhomme & de la femme étant jointes 
enfemble , il fe fait un enfant par le: 
moyen de l'intelligence qui fabrique, 
pour elle-même, toutes les parties dont: 
nous admirons tous les jours les aétions 
& les ufages. Mais parce que ce com- 
. pofé d'ame & de corps ne fauroit vivre 
# fans nourriture , nous parlerons du fang 
des régles, & puis nous obferverons 
par dégrés les démarches que fait la Na- 
ture , 
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7 Do se. un ape “dans | . 
“entrailles de’ fa Mél ner à 
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À femence de l’homme eft l'écume 
de notre meïlleur fang, felon-Pyrhe- 
- gore, & le doux écoulement de la moelle 
de l’épine du dos, felon Pfaton:elléeft : 
plus pure & la plüs délicate partie du 
_cerveaï, ainfi que veut Æ#/cmeéon, &une 
fubftance tirée de tout notre Corps ; cofi- 
me leftiment Démnocrite & Hppocrate. 
Enfin, fi nous en croyons Epicure, ele et : 
vi Elixir; un extrait Ou abrevé,de notre 
ame & de notre corps. D’ autres Philofo. 
_ phes, cortme: Arifiote; fe font imaginés . 
” qu’elle étoit un excrément du dernier ali 
ment jen effet ,ce-n'eft qu'un pur excrés 
ment avant la conception , & avant que 
_ l'intelligence y {oit eric & l’on ne 
deit la regarder que comme La lang que 
Pon nous tire dans des palettes. Mais 
felon l'idée qu’en à Tertullien, elle eft 
Tome IT. C 


Rue m à ÿ 


e. Rare - di. - _— ou Se 


gluante, fi elle eft felon les loix de la 


Nature , afin de conferver plus long 
temps l'abondance des efprits ; & de la 
chaleur naturelle, dont elle eft rem- 


plie. Elle eff ainfi dans les hommiés d'un 


_ Âge médiocre ; la chaleur dont ils abon- 


dent plus que Les autres, euifant cette 


. matiére , & la perfedtionnant pour là 


rendre féconde. Ce qu elle à de propre, 
c'eft que la chaleur l'épaiflie, & que la 
froideur la fond & la noircit en même 
temps. En effet, l’air froid en diffipe les 


_ efprits, & la renë un cadavre de femen- 
ce, pour parler aïnfi; au lieu que la 


chaleur en multiplie les parties fubriles , ; 
pourvu qu'elle foit dans un lieu où elle 


puifle conferver fon tempérament. 


Son odeur , que l'on peut appeller. 


vireufé, eft une marque de fa fécon- 
dité | & tous les animaux qui font en 
chaleur , font exhaler de leur corps une 


odeur f1 prénétrante, qu’à peine peut-on 
demeurer auprès d'eux. Sion: les tue en 
ce temps-Rà pour en manger la chair , 


leur odeur eft fi défagréable , que j'ai 


Æonni des eut qui étoient chligées 
de vomir après en avoir goûté. 


Si l’on confidére-exaétement là faire 


ce de l'homme, on: y trouvera deux fortes 


de fübflances, l'une épaifle & gluante, 


Pautre déliée & fpiritueufe ; c'eft dans cet- 


te derniére partie, ainfi que nous Pexpli- 
querons ci-après , que réfide le principe 
du mouvement, lequel principe eft d’une 


nature. proprotionnée à ce qui brille a 
des aftres. 


Cette femence , dus compofée , ne 


vient pas feulement des tefticules (ab) 
_& des petites veflies (k) qui la confer- 
vent, elle coule encore de tout le refte 
de notre corps , ainfi que l’aflure Hyp- 
pocrate, le plus ancien & le plus échairé 
de nos Médecins. 

Car, fielle ne venoit point de tou- 
tes les parties de notre corps, nous ne 
mous appércevrions pas d'un épuife- 
ment f1 fubit & fi univerfel , lorfque 


“nous embraflons une femme. ans un 
moment notre cœur & notre cerveau 


me s’épuiferoient pas d’efprits, & tout 


pipes corps ne tomberoit pas dans um 
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anéantiffement que Ton 
BP SE Fe 

D'ailleurs , nous ne e treffäillirions. pas 
. Joie, fi tout notre corps ne contri- 
buoit à cet épanchement , & la volupté 
ne feroit pas-fi exceflive , fi elle ne dé- 
+ pendoit de toutes nos parties. 


—:Atwrefle, sil eff vraique: les efprits : 


de la femence foient faits de la partie la 
plus fubrile du fuc nerveux , & que ce 
fuc foit fait du fang de nos artéres & 
_ de nos vaines, je ne. vois pas pourquoi 
on refufe à ces mêmes efprits le carac- 
téres des parties d'où ils fortent ; car Gi 
les urines nous marquent les différentes ; 
difpofitions des parties par où elles paf 
fent , la femence coulant des parties de 
tout homme, portera aufli fans doute. 
avec elles les idées de toutnotre COrps. 
En effet , quelle raifon pourrions: 
nous apporter de la reflémblance des! 
“enfants à leur pere ou à leur mere, fi. 
mous n'étions perfuadés de cette véri- 


té. Et comment pourrions-nous nous 


imaginer qu'une femme naturellement. 
boiteufe , fit un enfant boiteux comme 
elle du même côté, & qu'elle en engen= 


vec de pareils déf ‘ 
sis du ventre > de: a mer 


di. F Anse gree Etes quiétantbois 
teufe, fit des chiens boitenx : , pour fai E ‘ 
voir en paflant que l'imagination A 
_ point de part dans ces fortes de reflem-. 
_ blances , quifqu'une chienne a l'imagina- 
toi fort foible, ou nena ae cout. 


ÆRTICLE ME 


: _ Era defcription des parties Ms 
6 internes de la Femme. 


A Van que de parler de la femenée 

de la femme, & de'la maniére 
. dont un enfant eft formé dans fes en- 
trailles , j'ai jugé à propos de faire une 
“de ane exacte de fes parties natu- 
relles, & de joindre les obfervations. 
que Jen ai faites à ce que J'en aiditen 
général dans la premiere partie” de ce 


Livre, 
C 3 


same , Pefprit le plus prompt 6 & plus 
rene fe ralentit & sémoufle e - 


 … En soins ce que Fer . noie A ne 
. Mais 1l me femble qu'il nya point d'art 


qui ne fe perfeétionne par les expérien- 
ces que lon y peut faire. On y doittou- 


jours confulter les fens, afin de nous dé- 
fabufer par-là des fanx fentiments que . 


Yon nous auroit pu donner. 

. La matrice eft une partie principale 
de la femme, quifqu'elle lui eaufe tant 
de maux par fes défordres, & quelle 


_ hu porte tant de bien par fa bonne dif. 
_poñtion. Car, fi l'on fait réfléxion aux 


maladies que “Érarènt les femmes’ par 
lincommodité de la matrice , nous de- 
meurerons d'accord que toutes celles 
qui les affligent viennent plutôt de cet- 
te partie que des autres , ou du moins 
qu'elle ne fe font jamais fentir fans 


qu'elle en foit en quelque facon ta-caue 


: 4e: (Vo n ft pas. sn ment in 

_ commodé , l'ame sen reflent encore, 

| _& a: maladie fait daufli funeftes im- 

reflions fur lune:que fur l'autre par- 

: “he Au contraire ; quand la matrice eft 
_æn bon état , on me fauroit ‘dire quels 
_ avantages elle apporte à-une femme. 
_ La couleur de fon vifage ef vive, _ 
yeux font brillants & pleins de feu , 

ix eff agréable & chaspagte ee 

_difcours eft engageant : en un mot 

_ Yamour luiinfpire des fentiments de 

_ douceur & de-complaifance: 
: J'ai dit ailleurs que la matrice n'é- 

L toit pas: dans le même érat:en:toutes les 

_ femmes. Elle ne garde ni {à fubftance , 

_ ni fa fituation , ni fa grandeur , ni fa 
figure ordinaire , quand une femme eft 
grofle. Sa: couleur , fon épaifleur & fa 
fuperficie : interne font encore alors tour- 
tés. autres’ ;:& 1 l'on veut fe donner 12 
peine de la difléquer en ce temps-là ,à 
peine la pourroit-on aifément divifer en 
cinq ou fix membranes , quand elle cit 
vuide. 

Les tefticules ne ps ordinairement 
éloignés de da matrice que de deux tra- 
vers de doigt dans Les femmes qui ne 
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cn , & ils font ere pie rer < 
plus plats & plus: pleins de femence 
dans celle-ci que dans les premieres, 
Plus les femmes approchent du temps de 
leur accouchement, plus ils perdent, 
aufli-bien que la matrice, leur fituation 
& leur figure naturelle. La. “matiere 
blanche, dont ils font alors abondam> | 
ment remplies: , a du rapport au blane : 
d'un œuf de poule ; ainf que Beflerus 
témoigne l'avoir . fonventi ttOUVÉ , & 
‘que j'en: fuis moi-même. le témoin ; car 
“étarit à Padoue ,: & difféquant avec le 
_ fieur Sinibaud , une fille de 20 ans qui 
s’étoit. précipitée dans un puits À caufe . 
de fa groffefle | je trouvai. des tefticules 
fi pleins de: femence.,: qu’au premier ! 
 coug de fcalpel la: matiere renfermée | 
repaillit aufli-tôr contre mon vifage ,:& 
m'en étant par hafard tombé. {ur les 
"1 y portai la langue, fans y pen- 
,& j'en goûtai allez pour la:trouver 
Ge dégoûrante 8 écun peu âpre. y 
Quatre vaifieaux viennent. à droite & 
à gauche des lieux que nous avons mar- 
qués ailleurs (à) ; ils font entortillés 
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es uns dans les autres, & liés enfem- | 
ble par la produétion du péritoine , qui 
” Les renferme en forme d’étui, & def- 
Æcéndant ainfi vers la matrice, ils fe par- 
_tagent en deux branches , “dont -Pune: 
qui eff la plus grofle , eft diftribuée à la 
_ matrice (c) & autre aux tefticules (d }: 
_ La premiere eft fouvent divifée en trois 
_ sameaux, dont le premier & le plus 
. gros eff diftribué dans le fond de la ma- 
. trice (e), pour y caufer les regles dans 
_ les fmmes qui ne font pas enceintes, 
ce. que l'expérience nous a montré dans 
des matrices renverfées , ou pour y por- 
_ter dans les derniers mois de la grofieffe. 
- Le fecond ( f) eft plus petit , & ne fert 
qu’à arrofer & nourrir la matrice. Enfin 
le troifieme (g) eft aflez gros, il ram- 
pe-le long des membranes de la matri- 
ce; & va fe terminer par des conduits 
capillaires , vers fon:col;, où il fe mêle 
avec-les vaiffeaux hypogaftriques é- ile 
liaques (A2), c’eft ce vaifleau qui fait 
les regles dans les femimes grofles , & 
qui les décharge de Pabondance de leuts 
humeurs. 
I n’y a point de parties dans le corps 
de la femme où les anatomofes { ; ) & 


cs 


he 2 é femme: que nie. le. 
_. matrice, car on n’a qu'à fouffler d’un 
= DE. tous les vaifleaux s ’enflent de Pau- 
tre , & fe rempliflent de vent, fi bien 
_ qu'après cela on ne peut douter du mé 
= lange des humeurs dans cette partie. 
___ Prefque tous les Anatomiftes appel 
_ lent les vaiffezux dont nous venonsde 
parler, des vaifleaux fpermatiques (ec c}- 
ou parce qu'ils fe font imaginé qu’ils 
préparoient la femence , ouque la fe- 
meuce.des femmes n’étoit: pas différente 
de leurs regles ; mais pour moi , qui 
les à toujours trouvés pleins de: fang , à 
je les nommerai les vais jeaux fanguins 
de la matrice. 

‘L'autre branche qui-eft difiribuée au 
tefticule (4) qui eft divifée en deux 
rameaux , ainfi que je l’ai obiervé par 
“un microfcope. L'un centre dans l’une 
des extrémités du tefticule (/) avec un 
tel artifice que l’artére & le nerf:(m} 
fe divifent en mille petits conduits, & 
fltrent leur humeur: dans fa «cavité. 
L'autre fe perdant dans le Higament lar- 
ge (1 < qui lui ferr d'appui , porte fans 
Goute à la Tuba (x:) deshumeurs pro= 
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qu: à 7 & à entretenir. les. boules | 
ou fe forment les enfants. 

- Ce que j'ai obfervé de: gra, : 


[ ft que les vaifleaux fpe ques { z ) 
qui coulent en abondance d: ans le lipa- 
ment large (4) entre le toute ( 0) 
& la Tuba (p) & que lon peut nom- 
| > vaiffeaux nerveux , parçe.qu'on ne 
EE prefque point (4) ont 
eux ou trois troncs ,:que j'ai apper- 
"à , dans quelques femmes , toucher 
les cornes de la matrice , comme fi 
Fhumeuwr venant des tefticulès par des 
vaifleaux capiHaires ,-Étoit portée. par 
_plulieurs troncs. pour étre: sOpAHni- 
quée: aux.cornes de la matrice. 

- Les cornes de la matrice que l'on ap- 
pelle Ja Tuba (p ) ou la Trompe de Fal- 
dope, ant du ‘rapport aux véficules {é- 
#ninaires des hommes , car elles confer- 
vent la femence des femmes : ces cor 
nes fortent de chaque côté de la matri- 
ce , vers fon fond { g):.elles font dela 
longueur de fept pouces, ou environ , 
& de la groffeur à peu près d'un .poucé 
dans les femmes groffes ; mais dans les 
jeunes filles on dans Les vicilles :fem- 
mes, elles font fort petites ,:@ine ref 
ES 
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femblent. qu'à “un Jiga )v 
la matrice elles ire grélés-, ‘durées & 
blanches (9), & puis devenant plus 
rouges & plus larges à mefure qu elles 
s’en éloignent ; elles forment à l'autre 


extrémité ce que: nous: appellons Ze: 


Franche délx T} rompe Cry: Ces conduits 
“ventre 


que jai trouvé s'avancer dans le 
au-deflous des refticules , font plus pref- 


fés en quelques lieux qu'en d'autres , 
bien que chacun forme trois ou. quatre | 


petites cellules , qui pourroient étre la . 


caufe de plufieurs. enfants : es une femme 


peut faire à une feule fois. 


La franche (7 }eft faite de ‘petirés : 
: fibres entrelacées:les ‘unes :dans lesau- : 
tres, & embarraflées d'une humeur glu- : 


jante , principalement quand uñe femme 
eft groffe. Ces fibres qui reffemblent À 
de petits nerfs ,empéchent fäns_ doute 
que la femence ne forte plus fouvent 
qu’elle ne fait par l'ouvérture de la fran 
se, où plutôt elles y préparent Fair, 

forfque l'enfant commence à y étre for- 
mé , quoiqu'il ne refpire pas : tout de 
même que la luette : & Pépiglotte le 


‘préparent pour le poumon. Car cet él 


ment eft un corps qui pénétre tout, & 


2: nee ces: tuyaux, ‘a oupapes F2 
faupiral de la matrice: 56 PE | 
: Une femme ‘n’a pas placée conçu $ 
“que l'on obferveence temps-là plusqu'er 
tout autre , une élévation à l ouverture 
ide ces vaiffeaux dans lamatrice , ‘& jy 
ai fouvent rencontré comme une petité 
“peau charnue que l'on pourroit appel- 
ler Valvule (?), qui défendoit l'entrée, 
-& permettoit la fortie aux humeurs qui 
“Le: rencontroient : dans les cornes de la 
matrice. 3 | | 
-#1Ges cornes (p p se Pots peutn nommer 
tenus où conduits éjaculatoires , “font: 
remplies d'une matiére qui refflemble à 
“du petit lait un peu épais ; elle fe trouve’ 
fouvent en fi grande abondance dans 
les femmes qui aimen éperdument - 
qu'elle fort des deux côtés quand elle 
eft agitée, c’eft-à-diré, par la frange , 
pour “caufer les accidents qui ar rivent aux 
fémmes incommodées de vapeurs , &. 
‘par l'ouverture de [a matrice, pour faire 
les pollutions que fouffrent fouvent les 
plus amoureufes, 


ss 


es , ce ce qu 'Harvée a remarqué 
ans les biches , que les cornes de La 
matrice avoient un mouvement fem- 
blable à peu près à celui de nos boyaux, 


_& je ne doute point que celles des fem- 
jarger 
de l'enfant qui commence à fe former | 
& pour fe défendre encore d’une abon- : 
dance de femence corrompue , f bien. 
que pour les affermir contre la violence * 
des mouvements qu’elles font contrain- | 
tes de faire iquelquefois ; la nature les 
a fortifiées par un fort Higament qui va 


mes n'en aient aufh pour fe déch: 


d'un bout à l’autre. Car ce font ces cor= 
nes, avec les teflicules, & non de corps 
_de la matrice, que Von fent mouvoir: 


avec tant de violence dans nn 
une byflériques. 


NN 
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me: De la fèmence de la Femme. F5 


S T Ariflore & fes Seétateurs ne sé- 
2 totent pas acquis pendant plufieurs 
fiecles une grande réputation , je me 
perfuade A ete feroit aifé prefente- 
ment de prouver que les femmes ont 
de la femence , qui contribue en partie 
à la génération, Car il n'y auroit qu'à 
examiner fans préoccupation  l'aétion 
& lufage des parties que je viens de 
décrire, pour-être convaincu que le fen- 
timent où je fuis eft le plus vraifem- 
blable : mais avant que de létablir dans 
toute fa force, voyons en peu-de mots 
# les raifons des adverfäires ont quelque 
Æolidité. 

1. Si les femmes, difent-ils , avoient 
de la Semence, elles n’auroient point 
‘de regles, puifque l'une & l’autre ma- 
tiere peut fuffre à former un enfant, 
mais parce que nous fommes aflurés , 
ajoutent-ils, qu’elles ont des regles , & 
qu'elles n'engendrent jamais fans en 
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es sf les ee avoient 61 
“de. 4 asie , il s'enfuivroit quelles 
auroient un principe d'aétion , par le-® 
quel un enfant pourroit fe former dans 


- Ieurs entrailles, fansla participation d 


homme, leur Semence agiflant fur 
regles. Mis, ‘païce que nous n avions 
point d'exemple de cela Bon doit auffi 
avouer qu'elles n'ont point de femence. 
3. Au refte , il n'y auroit jamais de 


conception fans volupté , fi les femmes 


avoient de la femence ; mais parce , di- 
fentils, > que nous fommes certains, par 
l'aveu même des femmes, qu reliés. font. 
quelquefois devenues grofles , fans avoirk 
été touchés du moindre contentement , 
nous dévons croire qu’elles n’ont point 
de femence : car-fi elles en avoient À 
elles féroient alors fans doute averties! 
de fon écoulement par quelqués petites! 
voluptés. ï 
4. Ils difent encore , que fi les me 
mes ont de la Semenées, au moins n'eft 
elle pas féconde, & ne peut fervir en. 
aucune manière à la génération : que! 
ce nef qu'une humidité Bpsiuest pour! 
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dans le: poil, dans l'habitude du corps , 
& dans la pafñlion de l'ame, elles n'ont 
Hdonc: pas plis de Semence qu'eux. 

‘2 -Mais; 1. l'expérience nous fait voir 
qu'ilenef tout autrement, &c la raifon 


Mariage. ES 


n'y eft-pas contraire ; car la femence 


des femmes eft-bien différente de leurs 
régles , l'une-eft blanche , & les autres 
ont rouges. Celle-là fort en petite quan- 
tité,, & ne sécoulé point ordinaires 
nent fans quelque plaïfir, &: celles-ci 
Istépanchent le plus fouvent en abondans 
ce : & bien loin de les rendre joyeufes ; 


elles en deviennent trifles & abattues, 


Après tout:, la forte imagination peut 
Æouvent contribuer à l'écoulement de la 
MSemence ; mais quelque vive que foit 
Cette faculté de l’ame, elle ne fauroit 
avancer ni retarder les regles dun 


ETS) 


| pi 


- phes fur la formation de rh ; 


mois dre: le fein de nos meres fans en 


me pouvant rien faire elle feule , & n'é- 


marques évidentes , la premiere 
matiere fervant à engendrer, & . Sas | 
de à nourriren partie les enfans ge el 
font. 
ee. 


Le raiféhnement de ces. Philo + 
éloigné de la vérité, que je ne m'éton- 
ne pas fi leurs raifons font fi foibles.! 
Ils fe perfuadent que le fang des regles. 
fert d'abord à nous former, & l'expé-. 
rience nous fait voir tout le contraire 
favoir , que nous _fommes plufieurs 


avoir befoin. Sur ce faux principe 
établifflent des raifonneurs qui fe dé- 
truifent d'eux-mêmes: car la femence. 


tant qu'une caufe partiale, il eft impot 
fible qu'elle foit la caufe totale & active 
de la génération. 

Favoue que le plaifir: n'accompague) 
pas toujours la conception , & Je: ne 
faurois croire que ce foit le: feut écou* 
lement de da Semence des femmes qui 
leur caufe des contentements. Le cha- 


Fu 


mon. qu'elles ont dans le combat amou- 
reux , en font la _principale caufe , fi 


erté de l'imagination & du chatouille- 
ment ont engendré fans plain: 51e 
. 4. Après tout, fi les fenimes n'ont 
pas de femence propre à engendrer, 
comment les enfants reffemiblent-ils f 
parfaitement à leur mere dans les qua- 
btés du corps, dans les paflions de la- 
ane , & dans les maladies ‘auxquelles 
elles font fuettes. Et que dira-t-on du 
mélange de différentes bêtes ; comme 
d'un cheval _& d'une ânefle qui font un 
mulet, fi. la femelle à par fa femence , 
ne “res rien à Ja génération ? 
Mais pour prouver encore davantage 


bien ‘que je ne m'étonne pas sil y en a 
e quelques-unes qui, n'ayant pas la li- 


die qu ‘elles ne us 
ties de l'homme, & de la forte 1 imagina- 


ce que nous venons de dire , on m'a 


vouera que la nature ne fait rien en 
vain, & qu'il ne falloit pas un fi grand 
appareil de vaiffleaux fpermatiques , de 
tefticules, de cornes , &c. fr toutes ces: 
parnes métoient Éinss que pour hu- 
meCter la-matrice. Elles ont affurément 
un autre office que celui.que Les Péri 


\ 


de la fer dec ce “pour. Méncr 
_ hommes. For la femence desk 
ee ne foit point fi cuire que celle® 
_ des hommes , elle ne laiflé pas pourtant 
d'être de la foidentes. comme leur fang à 
eft du fang , bien qu'il foit moins RE } 
-que le nôtre. É | 
On fçait À quelles alslios cleues è 
femmes font fujettes, quand elles dez* 
meurent vierges ou veuves ; ou quand! 
elles ne font pas affez careflées de leurse 
maris ; & l’on: fait aufli quel remede 
“eff les plus prompt, & le plus eficact 
pour les guérir. Si la femence qui e 
retenue dans les cornes de la matricet 
eft employée à former un enfant, tou- 
tes. les ficheufes incommodités  donth 
elles ‘étoient auparavant tourmentées ,À 
ceflent dans un moment , & la caufet 
maternelle de leurs maux fervant à d'au-t 
tres meilleurs ufages, elles jouiflent en 
fuite d'une fanté par rite. : 
Mais encore , fi j'ofe faire compaz. 
raifon entre les oifeaux femelles, & les! 
femmes, je pourrois dire , que puif-| 
qu'ils ont de la femence, qui contribue! 
a former leurs petits, les femmes en! 


ont at qui he à la A car 
quel ufage auroient les tefticules - de: 
femmes qui la fabriquent ? Et l'expé- 
rience ne nous fait-elle pas connoïtre 
que les bétes femelles châtrées ne fouf. 
frent pas l'approche de leurs mâles, 
Nous remarquons deux fortes de füb£ 
tances dans un œuf de poule, le poulet 
#e forme du blanc , qui eft la femence 
dé la poule, & sen nourrit.dans les 
premiers jours de fa formation , & dans 
les derniers il fe nourrit du jaune, qui 
vient du plus pur fang de la poule , fi 
“bien que le blanc de Pœuf ayant du 
apport x la femence de la femme, on 
“peut dire que la génération fe fait dans 

“la femme comme dans les œufs, 
‘qu'elle contribue à la formation eo 
“enfant, en donnant de la femence de 
“fon côté, aufli-bien que les femelles 
des oifeaux. Que diraton des poules 
châtrées , à qui on a arraché l'ovaire, 
-comme le receptable de leur femence, 
si les rendre Pertes, orofles & ten- 

dres ? ; 
“Enfin , sil m'eft permis de me fervir 
de l'Ecriture-Sainte dans cette occafion , 
je pourrai conclure que la femme à de 


_ 


_» Tübleau 


mes, leur dit, par la bouche de Moyfe , 


la femence qui contribue à la ol 
tion, puifque Dieu me nacant les hom- 


qu’i/ mettraune haine érréconciliable ent 
la fèmence de la femme la fèmence d 
férpent , en parlant de la poftérité de l'un 
se de ue 


ARTICLE tv. 
De ? Ame de l'Homme. 


Ous fines perfuadés de l'exif£. 
L N tence de beaucoup de chofes, 
bien que nous n'en connoiflons pas less 
qualités. Nous demeurons tous d'ac-. 
cord que nous avons une ame fous 
. l'empire de laquelle nous vivons ; mais. 
nous ignorons ce que c’eft que cette ame. 
qui nous fait agir, & qui nousempéche, : 
quand il Jui plait. Nous ignorons encore . 
quel eft en nous le lieu de fa réfidence. . 
Cette ame qui connoît tout , ne fe con- 
noit pas elle-même : elle eft comme un | 
œil qui découvre tous les objets, mais : 
qui ne fe voit point, & qui ne fcait de 
quelles parties il eft compoik. 


; 
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ire: difficulté. di nous. avons " 
comprendre la nature de l'ame , eft une 
preuve évidente qu'elle eft faire À limas 
ge d'un Dieu, qui ne peut être compris 
ui-mérne. Cepen dant , fr nous pouvons 
2 d’en avoir quelque connoïffan: 
ce, il ne faut point nous donner la peis 
ne d'i interroger les Philofophes fur cetré 
matiere ; ils en ont trop dit, pour dire 
vrai. Leur inclination naturelle, & les 
diverfes paflions de leur ame Les ont fait 
fouvent tomber dans l’erreur , parce c 
ces deux chofes ne les ont pas tant portés 
à examiner notre ame avec foin, qu’à en 
jûger avec préoccupation. 
Car l'inclination qu'ils ont eue pour 
la grandeur , l'élévation & l'indépen- 
dance les à engagés infenfiblement dans 
une faufle érudition , où ils ont vu des 
chofes vaines & inutiles , qui ont flatté 
leur orgueil fecret, en les fafant ad- 
mirer de tout le monde. Les paflions 
les ont fait fortir hots d'eux-mêmes , 
pour leur repréfenter les chofes , non 
pas felon qu'elles étoient en elles-mé- 
tes, pour en former des jugements de 
vérité , mais felon le rapport qu ‘elles 
avoient avec eux pour flatter leur in- 


avec ceux e qui fone: utour 
la reflémblance du. te mpérament , de 
 profeflion, & del aufle Religion où 
Jon a été Se eft fouvent £ rule de 


— d'autres, “parce on nous les a com-k# 
_ muniquées, & nous en fommes per 
_  fuadés |; parce que nous ne des avor 
pas confidérées avec vaflez d'atténtion 
& que nous n'avoñs pas été aflez défin: 
téreflés pour en bien juger. L'amour} 
des chofes nouvelles & extraordinaires 
nous préoccupe fouvent en faveur : dei 
ce que nous: prenons pour : des véritésil 
_ cachées ; & J'avoue fincérement- quel 
tout ce qui porte le caractere de: Linfnl 
comme l'ame, eft capable de troubler! 
J'imagination , & de nous féduire , à 
noie que d'avoir des principes infailkl 
libles, qui nous puiffent conduire dans! 
toutes les difficultés qui fe préfentents 
‘far cette matiere. 


Car quelle apparence de juger sl 
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fes fentiments eft Le plus véritable tou 
Chant la nature & l'origine de l’ame 
lans les Livres de ceux qui en ont écrit? 
Mais, fans m'arréter ici aux Philofophes 
Païens, je dirai que plufieurs Chrétiens 
nt cru que l'ame de l’homme étoit une 
Æubflance corporelle, & par conféquent 
périffable, faite d'air ou de feu , ainf 
que l'a décidé quelque Concils conte 
des Païens, qui la croyoient mcorporel- : 
Le, & par conféquent immortelle, com- . 
me ont été Démocrite, les Epicuriens nn 
Les Sioiciens. > | CALE 
 Dautres Chrétiens ont foutenu le 
<ontraire, & ont dit, avec les derniers - 
Conciles , qu'elle étoit incorporelle, & 
par conféquent exempte de tous les ac 7 "7 
cidens qui arrivent aux corps. Quel- 
ques-uns ont enfeigné , que felon fe 
langage de l’Ecriture , elle étoit le fang 
é nos veines, puifque l’ame nous quit- 
toit quand noûs en perdions beaucoup. 
D'autres, comme les Manichéens , ont 
dit qu'élle étoit une portion de la lu 
miere célefte , & les Sociniens de notre 
temps , ont publié qu'elle étoit un vert 
lélié & fubril. 
Enfin , il y a tant d'opinions fur 14 
Tome IT, D 
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Diese que rte ed le eft la 
_wéritable , & c'eft même une fe rase 
queftion de favoir celle qui a de Se 
de vraifemblance. Ti 
Cependant nous nous flârrons de a 
oir que l’amereft ce qui nous fait vi. 
vre , fentir, mouvoir & comprendre ; 3 
_ qu’elle eft une fubflance qui en occupe 
une autre dans toutes fes parties , & 
_ qu’elle n'occupe point de lieu comme 
un corps , puifqu elle -eft indivifible, 
felon le fentiment même de quelque 
Philofophe Païen , mais qu'elle a feule- 
‘ment une érendue de vie , pour me fe 
vir de l'expreffion de Saint Auguflin 
qu’elle n’eft jamais dans le repos , & 
que le mouvement lui eft quelque chofe 
de fi naturel, qu'ileneft inféparable f 
-bien qu'il ne he pas s'étonner f elle 
eft inceffamment dans l'agitation, puif 
qu’elle prend fon origine de cet Efprit . 
--célefte qui l'a créée, & qui eft d’une na 
ture à ne demeurer | jamais dans l’oifi- 
weté. Enfin, comme les plaifirs : du ma 
riage font fi excefif, & qu’ils touchent, 
& vivement notre cerps & notre ame C 
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7 
1 rs que ce foit quelque chofe d'in 
amatériel , ne féme tant de plaïfirs en 
nous. 

- Son origine «ft au iconteftée que fa 
7 jature. Les uns ont cru qu’elle fortoit : 
de Dieu, qu’elle étoit une partie de fa = 
fi bftance , &une érincelle de fa Divi- 
nité. Les autres, qu'elle étoit une par- 
tie du Soleil & de l'Âme du monde , 
Taquélle étant partagée entre toutes les 
chofes animées , ceux des hommes qui 
en avoient le plus, étoient auf les fre 
plus fpirituels. T1 y en a qui fe font ima- 
giné que toutes les ames avoient été 
confervées au Ciel, pour être enfuite 
diftribuées aux corps qui en avôient be- 
Hoin. D’autres , qu'elles étoicnt créées 
& placées dans le corps d'un enfant au 
moment que la conception fe faifoit, 
ou après que l'embrion avoit toutes les 
parties accomplies & difpofées à le re- 
cevoir. D’autres, qu’elle venoit de l'a- 
me de nos péres par le moyen de la fe- 
mence. Enfin, il y a fur cette matiere 
fdesspenfées fi ridicules, que je perdrois 
le temps fi je les voulois toutes rappor-. 
ter ici. 
Pour moi, après ‘avoir examiné tout 

D 2 


re éd é état du A 


- æ que Jon peut dire de a nature , 
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 Porigine de Jame , je prends Dieu àre- | 
moin , pour me fervir de ‘expreflion des 
Saint Jérôme , que je ne vois rien qui me 
puiffe fatisfaire fur cela. En effet , c'efte 
une partie de la fagefñe humaine quet 
_ d'avouer fincérement qu'il y a mes 
_ chofe que nous ne favons pas. 
Mais, quoi qu'il en foit, s'il faut co! 
fidérer l'homme tel qu'il fé, nous le de- 
vons-confidérer compofé de quatre for+ 
tes de fubftances différentes. + 
L’entendement ou l'intelligence ; 
fon veut , en eft comme le maître 
étant une partie indépendante , & im | 
matérielle. C’eft [ui qui nous vient de 
dehors , & qui n'eft pas comme les au| 
tres parties attachées à la matiere. Il 
eft envoyé dans le corps de l'enfant qui 
commence à fe former dans les flancs} 
de fa mere, comme un Ange ou un 
premier Moteur qui va bâtir un do 
micile pour fa demeure, felon le fen= 
timent de Tertullien , "& qui rendra 
compte un jour de fes bonnes ou de 
fes mauvaifes actions. 
Le corps eft comme l'efclave : à 
fouffie toutes les incommodités aux 


uelles nous fommes fujets , & obéit 
en qualité d’inférieur aux loix que lui 


impofe cette partie fupérieure de nous: 
. 


= ÉES. = cs È 
- L’entendement & le corps de l'hom- 
me, font deux fubftances fi éloignées 
June de l'autre, qu'il eft impoffible 
qu'elles fe puiflent joindre fans un lien 
qui les affemble. Il a donc fallu quel- 
que chofe qui participât en quelque fa- 
con des deux extrémités, pour les lier 

_ lune à l'autre : l’ame & les efprits font 
ce merveilleux Hen qui joint l'enten- 
dement au corps de l'homme. 

-  L’ameeft une fubflance pure, & com- 
me un élixir de tous nos efprits. Les 
efprits font engendrés de la plus pure 
portion de notre fang ; ils font très-purs, 
très-clairs , & avec cela très-prompts à 
fe mouvoir aux moindres ordres de 

_ notre entendement. Le cœur eft la par- 
tie quien fabrique la matiere, le cer- 
veau la perfeétionne , & les nerfs con- 
fervent les efprits, & les portent enfin 
par tout notre corps. 

Puifque l’ame & les efprits lient l'en- 
tendement avec le corps , l'ame fert 

_aufh de lien pour unir l’entendement 
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prits de la fubflance du corps. se 


_fein. En effet, il femble que ce qui nous. 


quelque chofe de fort différent dan: 


_ Aïinfi l'entendement & l’ime fon 


Fhomme ; auffi remarquons-nous que: 
tous les peuples ont divers termes pour: 
les défigner quand ils en parlent à def 


fait vivre foit autre chofe que ce qui 
nous fait penfer , fclon la réflexion d 
ÆEaélance ; car lame eft afloupie dan 
ceux qui dorment , lorfque l’entende- | 
ment fe fait connoître par fes fonétions ;. | 
au Heu que dans les fous lentendement- 


à 
eft comme éteint | lorfque lame ne: 
laifle pas de Bien agir. L'entendement : 
& lame font donc différents lun de. 
Pautre . sil le faut dire une feconde-. 
fois, puifque le premier vient de Dieu, 
& que l'autre eft communiqué par le- 
moyen de la femence de nos peres. 
Peut-être que le fentiment dans le-. 

quel. nous fommes , que la femence eft: 
antmée , pourroit parokre étrange, fi: 


hou: | m'apportions de bonnes ins 
pour en faire voir la vérité 

- Sil eft vrai que les efprits font des 
parties qui nous compofent , comme 
Penfeigne . Hypocrate, _& que nos par- 
ties foient animées , felon le fentiment 
de tout le monde, io ÿ à pas , Ce me 
femble, lieu de douter que la femence | 
ne foit animée , puifqu'elle n "et pref- 
2e toute qu’efprit. 
D'ailleurs, ê la femence des plantes 
ie principe de mouvement qui les 
fait germer, qui eft-ce qui niera que la 
fémence de l'homme n’en à pas un qui 
Vanime , & qui la fait agir ? On Fl'appel- 
lera , fé lon veut, felon le fentiment. 
d Ariflote , une partie de l’animat, puifs 
qu'elle eft la principale caufe de fon 
mouvement, & c’eft-là ce qui ” le. 
propre de l'ame. 

D'autre part , nous nous appercevons 
dans les plaifirs que nous prenons avec 
les femmes , qu'il fort quelque chofé 
de notre ame qui nous fait treffaillir de: 
joie , puis nous demeurons languiffants 
Ëz battie , nos yeux °AOiblione »> 
nous fentons que notre ame pärir. Ce 


qui nous fait croire que lame renfer- 
D 4 


.. — . Fe. _— difiilla- 
_ tion de notre ame , , comme la matier 
dé cent i 
& un elixir de notre corps. ee. 
Car ; qui pourroit s’imaginer que A 


_ étant animé auffi-bien que le fils , pû 
produire ce même fils, fans que la fe- 


même femence cft un extra 


Naure pût pañler d'un lien à un autre. 


par un milieu qui ne participèt point 


des deux extrémités , & que le pere 


mence du premier , qui à fervi de mi- 


leu à ces deux perfonnes , fût elle- 
même animée, 


Au refte , d'où vient l'amour déréglé 4 
d'un jeune homme qui reflemble fi fort 


à fon pere dans cette, pañlion de l’ame ? 


extraordinaire , qui eft fi naturelle à fa 


mere , fi ces deux pafions qui la do- 
Mminent ne coulent de lame de l'un & : 


de l'autre ? 


* 


En reflet, l'expérience nous apprend . 
que Îles bêtes mêmes de différentes ef . 
peces, en produifent une troifieme qui 
a un inftinét mélé , & que sil y a dela 
variété dans fon corps ,ikn'y en-a pas 


moins dans fon ame , par le mélange 
des deux matieres , ‘& des deux ames 


D'où lui vient encore cette ambition : 


CA 


sé - _- 
| ce 7 lemene de animaux. = 
- Nous favons encore , par la même 
expérience , que tout ce qui eft au monde 
_ produit fon femblable, & je ne vois Ph; 
_ pourquoi entre toutes les chofes ani- 
mées , les hommes feroient privés dec ee 
raranrage. 

: En un mot, fr nous voulions fire 
ca penfée de Séneque, la. fémence a une 
arme qui eff le principe de Phomme à ve- 
mir , elle en conferve toute l’idée dans fa 
matiere : elle ÿ cache déja de la barbe & 

des cheveux blancs : enfin , l'enfant que 
 æ'eff pas encore formé , eff néanrnoëns en+ 
Jéveli , tout entier, dans la fémence. Les 
lrraits de Jon corps y font déja marquës , 
_& l’on peut dire que cette fémence con: 
fiént , tout enfémble, un enfant, un komme 
€ un vieillard. 

C'eft fur cela qu'Ovide Écoute à 
Ponticus fa mauvaife coutume de per- 
dre un homme avec fes doigts. En ef- 
fet , il n'eft pas permis, par la Loi, defe 
: polluer : parce que, felon la penfée de 
_ Fertullien ; c'eft: un homicide préma- 
turé que d'empécher ainfi un homme 
de naître. Et les Jurifconfultes veulent: 
gne l’on puniffé un homme de mort , 
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_- Nous pouvons donc conclure que la 
femence de l'homme & de la femme 
eft animée , mais qu’elle eft animée feu- 
lement en puiffance ; c'eflà-dire , com 
- me l'explique Ponponace , qu'ilne man-. 
que que les organes néceflaires pour 
produire fes aétions. Mais après que Îa 
femence des deux fexes eft mélée l'une 
avec l’autre , les organes de fes mouve- 

_ ments, qui étoient auparavant enfévelis 
_ dans fa matiere , sen dégagent enfin, 
& fe manifeftent par leurs mouvements. 
fénfhbles,, fi bien que dans la conception: 
la femence cefle d'être ce qu'elle étoit: 
auparavant , & devient ce qu’elle n’é-. 
toit pas , c'eft-ä-dire , que l'ame de la: 
femence nous donne alors des marques: 
de fa préfence , au lieu qu'avantcelaelle- 
étoit comme enfévelie: dans l'embarras. « 
de la matiere. | ; 
La femence eft comme un Archi-. à 
tecte, pour me fervir de la comparai-. 
fon d'Ariflote , qui conferve dans fa mé. 
more. le_deffein : d'un: édifice qu'il veut: 
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: 
“ 
Ÿ 
Pat 


& LE de trouve l'occii - 
de le fire, il en fait un matériel qui a 
routes Les mefures. & les dimenfions pa- 
reilles à celui dont il s Aa gens 
formé l'idée. ME _. 

Tout ce que l'on pourroit dire contre. 
1e principes, felon la penfée de Senert, 
ae feroit qu'une injure que nous frions : 
à Dieu , par notre propre ignorance ; car 
i Dieu a commandé à la Nature : qui. 
n'eft qu'un ordre fecret de fa Providens 
ce , par lequel toutes chofes font ce”  : 
qu'elles font , & font ce qwellesdoivent 
faire ; s'il lui 2. dis-je , commandé de fai-. 
re croître & multiplier toutes chofes,. 
en produifant chacune fon femblable , je: 
me fais pourquoi ce commandement ne 
tomberoit que fur ce qui n’eft pas rai 


prosble. 
it al 
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Du Sang des régles. 


+ — Nature ne s’eft pas contentée di 
| _ naitre da As. les hommes & 
ns les Lo. de la matiere propre æ 
un. des enfants, se a encore or- 


faines, & qui ne font ni enceintes, 
trop vieilles , eft femblable au Lun 
d’une victime que l’on vient d’é ROBES = 
auff eft-il une portion du fang de leur 
arteres. Il eft vrai qu'elles fe déchar- 
gent quelquefois par-là de toutes les. 
impuretés dont leur corps eft rempli, & . 
c'eft alors ce qui fait paroïitre ce fang… 
impur & corrompu. = 

Bien que nous obfervions, quoique . 
rarement , dans quelques arbres , des. 
fruits fans fleurs , que quelques femmes | 
foient devenues grofles fans avoir leurs . 


< 


regles, comme nous le marque de - 


_ crate de la femme de Cor gias, cependant 


_ les fleurs des ferimes devancent prefque. 


#uperflu par fon abondance. La cau 8 


. 
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toujours là conception , & font le plus 
_ fouvent un figne de fécondité. 
Ce fang eft pour l'ordinaire , un fan 


de fes épanchements périodiques fem 

ble étre quelque chofe de fort caché, 

| ne il fe trouve dans les écrits des. 
édecins tant de différentes chinois 


- far ce fujer. 


1. Les uns difent que l'oifivété Ta 
bonne chere, & Île tempérament Éoid 
_& humide des femmes ne contribuent 
pas peu à les faire ce qu’eliés font. Elles. 
ne diffippent:pas tout le fang c qu’elles en: 
_gendrent : ce qui refte tous les jours de 
fuperflu , après qu'elles fe font nour- 
Fes, fxifant peu à peu une plénitude 
- confidérable dans la mafle de leur fang , 


| vient enfin à un tel degré d'abondance L 


qu au bout d’un mois ow environ, là 
Nature en étant comme accablée, hs 
femmes s’en déchargent par les lieux 
| deflinés à cette évacuation: 

2. Les autres croient que ce qué 
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çaufe les fleurs aux femmes, n'eft pas 


une qualité _. manifé 
quefois cachée; fi bien. que “Les régles | À 
des femmes, ajoutent-ils , étant âpres, . 
pénétrantes, corrofives & malignes , ik. 
ny a pas lieu de douter qu'elles ne 
puiflent ouvrir de temps en temps les : 
 vaifléaux de la matrice pour fe el 
 pafge, & pour délivrer: ainfi les fem. 
mes. ‘des maux où elles tomberoient par: 
là demeure de ce fang tout-à-fait en- 
nemi de la Nature. D'où vient qu'il Fi 
en a eu qui sen font déchargées pr 
différentes parties de leurs corps, la Na 
ture ne pouvant fouffrir cet excrément i 
parmi fes liqueurs les plus pures. È 
Il ne faut pas douter , ajoûtent-ils ,.. 
dé là mauvaife qualité des regles, f: l’on: 
confidére avec quels chaorins les fem-.. 
mes s’en déchargent, quelles foiblefless. 
elles en reflentent, & qu'elle mauvaife… 
couleur elles ont, lorfqu’elles en font. 
incommodées. Et fi l'on obferve que: 
lès femmes qui font en cet état font: 
mourir par leur toucher une vigne qui: 
poufle , qu'elles rendent un arbre fté-- 
. rile, qu'elles font aigrirle vin, & rouil-- 
 Lr. le fer. & l'acier, qu'elles procurent: 
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3 faufes ets à une fire prdlles, - — 
4 en à rendent une autre ee . 


un n iroir, où à d'un ivoire p 
E don enrager un chie ee 
uñ homme fou, fi l'un où ue ko de 
de ce fang ; enfin qu'elles caufent en- 
core beaucoup d'autres accidents ; on 
peut dire que la mauvaife qualité des 
regles eft caufe de leur écoulement La 
Pre” - 

_3. Les autres attribuent le flux des 
regles à à dés caufes fupérieures, & fe 
rfuadent que la Lune eft le maîtrefle - 
les mouvements que nous-y obfervons ;; 
Car ils ont remarqué que la mer s'en- 
floit davantage , que les os des animaux 
éroient plus pleins de moelle; que les. 
atbres avoient plus de féve, & que les: 
femmes fouffioient auffi plütét l'épan=. 
chement de leurs humeurs au renou- 
veau , ou au pléin, qu'en tout autre 
temps : fi bien que comme la Tune a: 
beaucoup d'empire fur les chofes hu-- 
mides , les fémmes étant d’un tempé-- 
rament froid & huruidé , propre, par” 
conféquent , à fouffrir les 1m; refMons de 
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cet Aftre, ils ne_doutent. pas auf quit 
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- 4 Enfin, Paie  E qu Ait y 
quel que chofe de caché & d’inconn 
dans: la caufe des is ; &: que ce 
plutôt la loi de la Nature qu'aucune 
-autre caufe,, qui en a impofé aux fem- 
mes la néceflité & l’incommodité tout 
_enfemble: Car ils ont remarqué qu 
y à des femmes aufli chaudes & feches 
que des hommes, qu'il s’en trouve qu# 
travaillent & qui ne font guere bonne 
chere , & qui, néanmoins font toutes 
affez connoître qu'elles font féconde 
Le fang des regles n'efl pas fi mauva 
“que l'on fe le perfuade , pourvü ques 
les femmes foient faines, puifgu il feri 
de nourriture à l'enfant qu'elles por- 
tent dans leurs entrailles , & qu'elles 1 
nourriflent enfuite du lait de leurs mam- 
melles. 

La Lune n'eft pas toujours la. mai< 
trefle des regles, elles coulent auffi bien 
au dernier Quartier qu'au renouveau » 
ou au plein : fr bien qu'après tout ils fe 
fentent obligés de croire que Dieu : ol 
plutôt la Nature, ee fes ordres au 
#ous font inçonnu , communique au 


QC: 


ger tous les mois. - 
- Mais toutes ces opinions différentes 
ne fatisfont pas ceux qui veulent péné- 
trer dans les fecrets de la Nature. Elles 
ont toutes les difficultés infurmonta- 
bles ; & à dire le vraï, pas une ne me 
plait. Il faut donc chercher quelqu’au- 
tre caufe du mouvement des regles dans 
une fille de quinze ans, qui continue 
à fe purger réoulierement pendant une 
partie de fa vie. | 


femmes une néceffité fecretre de fe pur- 


> 


- Si jétablis bien ce que je penfe, que 
le flux des regles n'eft caufé que par 
une fermentation que fait la femence 
de certe fille fur toute la mafle de fon 
fang ; je me perfuade d'avoir trouvé 
Ha plus véritable caufe de ces épanche- 
ments périodiques. 

- Pour éclaircir cette difficulté, on doit 
favoir que le fang à une très- grande 
difpofirion à fe férmenter , tantôt fui- 
vant les ordres de la Nature , tantôt 
contre fes légitimes décrets. Nous lé- 
prouvons tous les jours de la premiere 
facon par le mouvement de notre cœur 
& le battement de nos artéres, & nous 
n'avons que trop d'expérience de la fe- 
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tres vifcéres, es ierrioene de qu 
_ques-uns, agite le fang continuellemen 
par des ébulitions agréables, la pin 
te dépravée le fait tous les jours d'u 
|. maniere. fâcheufe, labile de deux ; Jour 
.. Jus, la bile noire le troifieme Jour , ê 
‘enfin la femence de la femme ne le fai 
fermenter qu'au bout de 27 ou de 3 
jours. 
Cette femence , + que nous Ja 
vons-dit ailleurs, étant d'une fa veus 1 
fipide, fade & tant foit peu âpre, € 
qui fe connoît même par fon odeu 
défagréable , fait par toutes ces qualit 
bouillonner le fang qui fort ainfi to 
les mois de fes vaifleaux. 
Examinons cette matiere de plus près, 
& nn comment la femence d'uné 
jeune fille peut fe communiquer à toute 
- à mafle de fon fang , pour le faire en 
fler & fermenter, quand fes premiereg 
regles font prétes à paroiître. 
Nous favons par la defcription exadll 
que nous avons faite des vaifleaux de 
la IMAtTICC , Que Ceux que. nous avons 
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sommés fanguins (b), defcendants des: 
parties fupérieures , fe divifent en deux. 
rameaux (cd) , que l'un de ces rameaux 
va aux tefticules (4) &à la trompe (x), 
&, l'autre à la matrice (c). Le premier 
eft compofé, comme celui-ci, d'arrére, 
de veine , de nerf, & de vaifleau Iym- 
phatique. L’artére (4) & le nerf (7) 
portent au tefticule la matiere à faire Ia. 
femence; la veine { 2), & le vaifleau 
Jympharique (y ) rapportent en haut le 
réfidu des liqueurs. que. le tefticule & 
les trompés n'ont pas trouvées propres 
pour nourrir leur fubftance., & pour fer 
mir à leur ufage ; fi bien-.que cette mas. 
tiere infeétée, pour ainfi dire , d’une va- 
peur fubtile & féminaire dutefticule & 
des trompes , remontant em haut , fe- 
méle parmi le fang , ou dans là veine- 
cave défcendante (7), ou dans lune: 
des émulgentes (2), pour communi- 
quer d'un côté & d’autre, À route la maf- 
fe du fang , les efprits & la matiere vi- 
reufe , qui a été puifée dans le tefticule: 
& dans Îes trompes. 

+ C'eft ce qui fair auffi là bonne grace- 
dès femmes & des filles, leur enjoue-. 
ment, leur vigueur & leur hardiefles, 
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peurs fulphurées & fpirirueufes de La 
mence fe mélant parmi leur fang , leur 
fert comme de levain, qui d'un côt 
caufe leurs régles, & d'un autre fait 
que nous trouvons d'agréable & d'eng 
geant dans fes femmes. 0 
La matiere qui revient des tefticu 
& des trompes eff enfuite portée dan 
_ tout le corps, par le mouvement d 
cœur & des artéres. Elle arrofe avec le 
fang toutes les parties , qui deviennent, 
enfuite plus échauffées & plus pleines: 
d'efprit ; fi bien que cetre jeune fille, À 
lâge de quinze ans, qui eft le temps où 
fes tefticules commencent à avoir de I 
force pour répandre leurs vapeurs par 
tout fon corps, devient plus active & 
plus amoureufe qu'elle ne létoit aupas| 
ravant. Elle fe ne en état d'attendi 
un homme de pied ferme. Elle l'iroit 
même attaquer amoureufement, fi la 
pudeur & la bienféance ne l'en empés 
choient. C’eft alors que la Nature , qui! 
n'eft jamais dans l'oifiveté , la difpofe à 
la propagation du genrehumain. Elle 
échauffe fes parties naturelles, & y con 
duit inceffamment de la matiere & des 
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humeurs pour Le faire fervir à perpé- 
tuer fon efpece. 2 - 
Cette matiere féminaire, qui fe mél 
ui tous les jours peu à peu parmi fon 
fang , difpofe cette derniere humeur à 
a fermentation , jufqu'à ce qu’une fu£. 
fifante quantité de vapeurs fpermati- 
“ques y étant mélées, lébullition foit 
parfaire & accomplie, de forre que le 
“ang puifle fortir des vaifleaux (efgh) 
que la Nature a préparés pour fervir à 
cette évacuation. Le vin qui bout dans 
un tonneau fermé , fe fait pañlage à tra- 
vers fes petites fentes, & évacue une 
fufifante quantité de moût pour rendre 
“le calme au refte. Ainfi le fang qui 
bouillonne par le levain dont nous ve- 
mons de parler, fe fait des ouvertures 
“par les extrémités des vaiffleaux de la 
matrice (efgh), & après que, pour 
l'ordinaire , le plus mauvais s'eft épan- 
ché, celui qui refte demeure en repos 
jufqu'à ce que, dans un mois ou environ, 
ail y ait encore une nouvelle matiere 
qui le trouble & qui le fafle fortir. Car 
ê nous faifons réflexion aux qualités de 
la femence de la femme, nous ‘emeu- 
rerons d'accord que ce levain n'a point 


‘mouvements. ie SR 2) 
_ Si le fang À Fr un REX | 
“ment, “comme il arrive dans les femmes! 
qui fe portent bien , la fermentation. 
-s'acheve promptement , & l'évacuation! 
-de leurs régles finit à peu près dans crois | 
‘ou quatre jours. Mais fi le fang eft plein 
-d'excréments , de crudités ou de pituite a 
quelle apparence y a-t-il qu'il s 'échauf. 
fe, & quil fe fermente fi prompre-. 
ment ? Sa fermentation dure alors plu-, 
fieurs ; jours, & fon épanchement ne fe. 
‘fait qu'avec douleur. Ce fang eft com-. 
me du moût qui a été depuis peu ex-. 
primé de quelques grappes de raifinis. 
‘On a beau l'approcher du feu, il ne. 
s'enflamme point , &sils ’échauffe un à 
peu, ce n’eft qu'avec peine. Au con-. 
traire, fi le fang nr des matieres 
bilieufes & fouffrées, la fermentation 
s'en fera plus promptement , & la fem- 
me qui en fera incommodée , ne man- 
quera pas d'être attaquée de douleurs de 
téte, de flancs, & de fes parties natu- 
relles , qui feront quelquefois enflées 
‘par l'ipreté de l'humeur qui en fort. Ce 
ont les accidents que caufent les régles 


Ur _. une nes Qure, œ fes eue : 
qui font aufli vermeilles & auf épurées 
que le fang qui lui refte dans les veines, 
ne lui appor ent — la pie & de or 


| x. Cette opinion ne “paroitroit pal 
encore aflez bien établie par tout ce 
que nous venons de dire, fi nous n'ap- 
‘portions des raifons pour la confirmer. 
Une des principales, que l'on peut allé- 
guer, c'eft que la plüpart des femmes, 
‘dans le temps de leurs régles , font füjer- 
tes x une efpece de fievre , ou du moins 
à une émotion univerfeile qui y a beau 
Coup de rapport : ce qui montre qu'il fe 
fait alors une fermentation dans toute la 
mafñle du fang. 

2. D'autre part, sil eft vrai, comme 
je viens de le dire, que le fang ne bouil- 
onne dans les veines des femmes pour 
Tévacuation des régles , que par le 
moyen de la femence qui sy mêle, il 
€ft abfolument néceflaire qu'elles aient 
cette femence avant que de nous don- 
ner des marques de leur fécondité par 
Tépanchement de leurs régles. C'eft Ia 
Taifon pour laquelle nous voyons quel- 


qu'elles en ont aflez pour faire un er 
fant. Témoin cette femme de Monta 
ban, dont parle Rondelet, qui accouc 
douze fois, & cette autre femme 
Touloufe, dont Joubert nous fait l'hi£ 
toire , qui eut dix-huit enfants , fans qu 
June ni l’autre euflent jamais fcu ce que 
/c'étoit ce que les fleurs des femmes.  « 
3. D'ailleurs, une jeune fille de quinze! 
ans fe fent vigoureufe & entreprenante 
de lâche & de timide qu'elle étoit quel 
ques années auparavant. La voix lui 
groflit alors. Ses yeux deviennent éti 
celants. La couleur de fon vifageeft vive 
Son humeur eft gaie. Elle fait gloire d 
montrer fa gorge, qui s'enfle peu à peu 
pour faire connoîïtre qu'elle cft en état 
d'étre mife au rang des femmes. Son 
_ fein s'eft défà élevé jufqu'à la haureuf 
de deux travers de doigt, & fon fang 
bouillonnant eft prêt à fortir de fes 
vaiffeaux. Elle donne même à fa meré 
des marques de feux fecrets que la 
Nature commence à allumer dans fon 
_fein, 


réniiton guére. 


/ En vain de nos jeunes Coqvettes - 
_ On vous voit, meres inquiêtes , 
Conduire les yeux ëc les pas. : 
- L'amour a mille & mile apas, 


Er pour furpendre un cœur fait des routes 


fectetes | 
LRQ vos foins ne noifients pas. 
“ 


 Eneffet, c'eft alors que la femence 
d'une fille , mélée parmi fon fang , ne le 
: fait pas feulernent fermenter , mais 
quelle élève fa gorge ; qu’elle lui 
- échauffe l'imagination, & lui infpire de 
_ Famour pour fe perpétuer par le moyen 
trde la génération. 
4. C'eft aflurément par le défaut de 
“femence que Pherufe perdit fes régles 
à-[à fleur de fon: âge. Elle devint fi fé 


che, par la triftefle qu'elle concut de” 


J'abfence de fon mari , que fäns dote 

#es tefticules étant alors privés de leur 

“fonction ordinaire , & étant devenus 
Tome IL D 0 


LR cui ge. D? = : 
In, comme 2. Mere chlcse &les  — 
egers. emportements lui font alors fort 
naturels , ls doivent aufli faire connoître 
me Le d'é être vée de fOrE 


A EAN 


ee 


Tépanchement de fes régles , elle: 
_ dre celui d'un homme fans Changer 
 fexe. On la vit toute velue , & fon men 


ton; garni de poil, ainfi < ie Je TAPpOre 
 Hyppocraté. 


les tefticules . , ont manqué des régles, 
 & qu’elles manquent aufli des mouve- + 


de temps en temps pour fe décharger me. 


‘qui contribuoient à faire fermenter le 


qu Être n'étoit os femme par 


dit aufhi fon tempérament pour pren 


s. Enfin, sil eft vrai, ce que nous 
rapportent quelques Médecins , que les 
femmes à qui l'on a coupé là matrice & 


ments , ou des efforts que la nature fait » 


fon fang fuperflu ; on doit croire. 
qu'ayant perdu les principales variesl 


fang dans leurs vaines, elles ont auf 
été privées de ces épanchements pério= 
diques. Car l'expérience nous appren 
que fi l'on arrache l'ovaire aux poules, 
elles ne font plus d'œuf , & comme 
cette partie dans l’oifeau a du rapport 
aux tefticules des femmes, on ne peut 
douter que par la perte de ces derniéres 


mence , elles. ne perdent pas auffi É pui£. 


être réputées parmi Jes 
S, à aute de l’écoulement pers 
que de fours régles. 


_Ilef donc certain que la portion ;” - 


“plus fubrile de la femence des femmes, . 


7 ont la principale caufe de leurs régles. 
Que le tempérament, l'abondance du 
_fang , l'empire des Aftres, & les autres 
caufes que lon apporte pour l'ordinai- 
re fur cette matiére, n'en font que des 
£aufes feconde & & éloignées ; qui con- 
tribuent à faire les régles plus où moins 
abondantes, & non à les faire paroire 
plus ou moins fouvent. 

La quantité du fang des régles ne 
doit pas pafler 18 ou 20 onces. Cette 
quantité n'eft pas toujours égale dans 
toutes les femmes , les unes perdent 


peu en beaucoup de temps , & les autres 


beaucoup en peu de temps. Je fai que 
:Mademoifelle T..... n’a que 12 jours 


libres dans un mois , fes régles étant fi. 


abondantes pendant 18 Jours, qu’elles 
peuvent être mife au nombres des cho- 


he 


a 5 


qui contribuoient à faire Ja fe 


£nce de fe perpétuer , “& en méme-. 


-ou fi l'on veut des vapeurs féminaires, 


f 


ue 


| _nération d’un enfant dans lun & dans … 
autre fexe. Ce jeune homme eft en 


. cette jeune Alle fent que la Nature lex 


_ fanté, à ie  — > A 

façon de vivre , les emplois, te climat, 

_ lafafon, la température de l'air, & beau 
_. tes ue t tout dan: 


ARTICLE VI ee. 


Oran curierl A . ke divers a. à 
. de la formation de! Mit 
4 s 


… ( V ces les: parties & toutes les he + 


meurs font difpofées pour la gé- 


état de fe rejoindre amoureufement, & 


cite à fe perpétuer par le moyen de la 
énération. Dans la difpofition où elle  : 


eft, il faut peu de chofe pour faire un | 
enfant ee fes parties amoureufes font Ë 


£ difpofées à le former, qu elle conce= 


L 


vra ax la otre om dns homme. 


On pourroit comparer fes parties amou- 


nn morceau FE Fa 


Là ee n'a es pas par . 
ca matiere de l’homme par cette amou- 
_ reufe alliance, qu'elle la preffe de tou- 
tes part pour la faire pañler prompte- 
-ment. A ns lun ou dans l'autre de- fes 
- vaifeaux éjaculatoires (p), afin quesy 
- mélant avec la fienne ; elle caufe la 
- conception. à 
C'eft dans l'un de ces conduits que 
les principes de notre çorps & de notre 
ame s’uniflent & fe mélent pour re 
ne qu'un compofé, & c’eft auffi dans 
cé moment que Dieu, qui fait tout ce 
que nous faifons , femble s'être: comme 
obligé d'y envoyer un éntendement , 
gut, felon la penfée de faint Grégoire 
de Nice, doit ayoir foin de tous les orga- 
nes du Corps où 11 doit loger pour régler. 
* enfüuite Les occupations qu’il y doit faire” 
© Les mœurs quil y doit fi ivre; CO 
_ ajgute-t-il ailleurs , qu’il n’aif pas un 
jour à reprocher à Dieu , d’avdir eu ün 
corps & une ame: qui n'auroient pas eu 


Es 


luth dont'il doit jouer. , n'a fujer de fe 


e de perfonne, fi fon inftrument 
_n'eff pas d'accord dans toutes fes parties : 
re étoit le maître de fa matiére , & il 
pouvoir F employer. & la difpofer comme 
_ il le juggoit à propos ; de forte qu'il ne … 
s'en préndra jamais qu'à lui feul, sily 
_a un défaut dans fon luth ou un Bu fon 


dans fon harmonie. 


Mañs, parce que ce Bee Æ lui- 


même fort: embrouillé » & qu "il renfer- 


= Un ne qui a fit Qui - méme + 


_ me des fentiments nouveaux, j'ai réfolu . 


de le partager en quatre articles , , où Je 
_ ferai voir , autant qu'il me fera poflible, 
les dégrés dont la Nature fe fert pour 
nous former dans les entrailles de nos 
meres. 

Parce que j'aurai befoin dans la fuite 
de ce difcours du mot dé conception, 


pour exprimer ma penfée fur le fujec : 


que Je traite, Jai peur que lefprit du 
Lecteur ne demeure fouvent en fufpens 
dans la diverfe fignification que Je lui 


le ed ré ty a ty à / 


donne, à moins que de l'en avertiraue | 


barate. nr je 2. de que . | 
“fèmme a concu , & que fa conception . “fe” _— 
_ avantageufe , je prends alors ce terme 
dans une Signification aétive. Mais lorf- _ 
que je dis , que notre conception SEC 
: Ee. dans Les cornes de la matrice -de 
. da femme , & non dans fa matrice ; ainft 
qu ’on fe l'eft perfuadé jufqu’ici, cemot : 
SE une fignification toute oppofée Se 
2 on le doit prendre pañvement 


Æ 


ue de La oo. de  . 
l'Homme. 


FT L me femble qu'il n’y a rien de plus 
_ À certain que de dire que la conception 
eft un mélange de la femence de l'hom- 
me & de la femme, & qu il ny a rien 
 auffi de plus incertain ni de plus caché 
” que le lieu où cette conception fe fait. 
On a cru jufqu'i ici que la matrice (+). 
_éroit le lieu où nous commencons à 
étre formés, parce que l'on a prefque 
toujours trouvé des enfants dans fa ca- 
vité, & que l'on ne s'eft pas imaginé 
que la conception fe püt faire ailleurs. 
-Car bien que lon ait vu des enfants dans ; 
157 £ | 


pas dec que ane que la Pro- 
 vidence , par fes ordres fecrets | avoit 
… déterminé de leur donner Je commen- 


; CIE 
plein de: tenie , & que l'on a be- 
foin de raïfons & a pou ên 
étre convaincu. : | 
1.  Puifqw après. + abat - 
amoureux, on n'a jamais trouvé de fe. 
mence dans Ja cavité de [a matrice , au 
lieu .que- l'on en trouve toujours. dan - 
fes cornés , pourvu que la femence foie. 
faine & féconde…, on mavouera qu'il 
_ya lieu de croire que nous fommes 
_ plutôt formés dans ces petits conduits 
que dans un autre lieu ; puifqu' iF y a. 
de la matiere pour la génération. À 
| En effet, toute l'exactitude que j'ai 
u apporter en difféquant beaucoup de 
ue ; qui s’étoient depuis peu ac- 
couplées , n'a fervi qu'à me confirmer 
davantage dans l'opinion où es 


Mariage. ce 


voir , qu _. en arriveroit de méme 
2 dans les femmes , & que la conception. 
fe faifoir plutôt dans” les cornes (p) : 
ans la trompe , ou dans les + aiffeaux 
“éjaculatoires de la matrice, ainf quon 
voudra les appeller , que dans la cavité 


de cette partie. 


2. Il ny a point de lang ae | 


plus vite dans les arteres, n1 de chyle 


_ Les vaiffeaux laétés , que la femence du 
_ mâle s'infinue dans la matrice des ani- 
maux, ce qui à fait croire à. re 
- qui a éventré pour ce fujet un nombre 


infini de biches , que la conception Le 


- faifoit d'une autre forte qu'on ne s'étoit 
- imaginé jufqu’alors. Il a cru , mais d’une 
maniere particuliere, que , pare qu'iE 
n'avoit rien rencontré, ni de la èmen- 
«ce du coq, ni de celle du cerf, dans: 
les parties fecrettes de la poule & de 
. la biche , après s'être accouplées lune: 
& l’autre , il falloit que la femence du 
mâle ,-owu n'eût pas entré dans lés:- 
lieux, ou fi elle y étoit entrée, qu'el- 
le en fût fortie en y laiffanr fon impre£- 
fion & fon caradtere. Sur cela il a: for- 
mé ce fentiment , que la génération fe 


ES 


qui fe diftribue plus promptement dans 


k 


tre; favoir, par le moyen de con- 
a ragion ou de quelques efprits invifibles ; 
_, ou encore Comme un fer qui touché 
pe peu une pierre d’aiman , attire 
Le par la vertu qui lui a ét 
_ quée ; fi bien, ajoute-t-il , que 
- à conception de Penfant fe fait ni plus 
mi moins que celle de nos penfées. Nos 
. veux vivoient des objets, notre mémoi- 
,  xeenconferve les idées, & notre ame 
_-/- ‘en-conçoir les conféquences. Tout de : 
_. même on touche une femme pour la 
rendre féconde , & elle ne conçoit päs, : 
! parce que la femence de l’homme eft 
préfentée à fa matrice, mais parce 
qu'elle l'a touchée , & lui à communi- 
_qué fa vertu. C'eft ainfi , dit-il , quelle. 
 vingtieme œuf dune poule eft fécond . 
par Timpreflion que la femence du coq | 
7 a fait fur le corps de la poule qui n'en : 
_ ‘a été touchée. qu'une feule fois. | 
= Mais , fans m'arréter À cette opinion 
qui me paroît trop métaphyfique dans : 
les ouvragès de la Nature , continuons | 
+ à prouver que Îa véritable union de fa! 
femence de l’homme & de la mme, 


que + nous pelle à Concéptien ; & fic - 
A. d une autre maniere plus: naturelle. . 
Nous obfervons tous les jours que 
4 femmes font plus amoureufes avant 


| ess la Nature leur donnant alors 


… beaucoup plus d'envie de f joindre, 


_elles font aufli en ce temps-là beaucoup 
| plusfienes! à concevoir. 


Si le fœtus fe formoit dans la cavité 
ee la matrice, quelle apparence y at-il 


qu'il püût ‘réfifer au flux des regles qui 
doivent couler en abondance du fond 


* de cètte partie ? L'enfant à venir en 


:feroit détruit , & la matrice étant toute 
humedée , ne furoit le retenir sa 
 l'empécher d'en fortir avec le fang, 

ainfi il ne fe feroit point alors de con- 
 ceprion au commencement des regles , 
ce qui eft contraire à l'expérience. Il 


- en arriveroit de même fur la fin dés 


fleurs ; car la matrice eft encore alors 
trop humide pour, pouvoir conferver 


le préfent qu'on lui à fait, elle le re-- 


cevroit Er quinze Ge PS 
- parce qu'érant plus feche , Et 
- plus difpoe à preffer la és qu'on 
Jui auroit donnée. | 

E 6 


1 après leurs regles «< Wen toût autre 


? 


RON EEE A 


PEU 


| après, = je fais obligé d 


que Fr co fe fair dans un a r 


- Re . ne. as au commencement - &. 
- à la fin des regles ; TOUS les vaifleaux de 
la mauice font ouverts , ou pour fe dé- 
charger (efgh) de l'abondance de: 
_ Îeurs humeurs , ou pour recevoir Cf )i la 
_ femence qu'on leur préfente. | 
- C'eft ainfiquele fœtus peut éviter les 
_défordres qui arrivent pour l'ordinaire 
__ au commencement de la. grofleffe ; ar 
= Lieu qu'il ne fauroit s'en garantir , s’il | 
-Commençoit à fe former ce cavité: 
| de la matrice. de . à 
2 Le anciens ont fu , auf f-bien que: à 
io, que Ja. matrice des femmes n'a. 
voit qu'une feule cavité : ils nous ont . 
: paient Taiffé par écrit que les femmes: 
_groffés fentoient plus de douleur & de: 
mouvement d'un. çôté que d'autre, ce: 


forme À l'expérience. Car les Médecins 


[1 


qui fe font appliqués à connoître les e£ 
ts & les circonftances de Le groffeffe 


côté du ventre que de l'autre. L'enfant 
commençant à avoir un peu d'agitation 

par le mouvement de fon cœur, & de. 
fes petites artéres , irrite le vailleau éJa- 
culatoire (p) qu'il habite, afin qu'il 


‘qu 1} contient. Et parce que ce vaif- 
{eau n'a pas aflez d’efpace pour élever 
un enfant qui a befoin alors d'un lien 
plus étendu & plus commode pour fes 
_perfedions, il s’en défait par fon mou- 
vement circulaire , & les jette dans la 
cavité de la matrice +. 

On à cru, jufqu'au temps de Fèrnel, 
que la pierre fe formoit dans la vefle.,. 
où elle fe trouve prefque toujours : mais. 
“depuis que l’on a été défabufé de certe 
opinion, l’on crait , felon les expérien-- 
ces que l'on en:a , que les reins lui-don- 
ment les premiers commencements. Car 
Les douleurs it précédent la pierre de 
4 vellie , nous font bien croire que c ta 


qui + trouve encore aujourd’ 1 . 


it appris que les femmes fe: entpour  . 
‘ordinaire plus. de mouvement dun : 


_défafle en faveur de la matrice de ce 


.cats, & si pomme de ; 
= _s'apperçoivent, dans l’un ou dans Ya 
_ de leurs côtés ; les femmes encei 
les plus fenfbles, me font conjectur 
. que l'enfan commence à fe former da 


“matrice. 

La fubftance de ces : vaiffeaux , k 
figure , leur ation & leur ufage fo 
fort convenables à cet emploi. Îls 
d'un fentiment exquis, étant tout met 
 braneux , & charnus pour s'élargir, 
pour fentir les irritations du fœtus , le 
figure eft fort propre à fe décharger 

ce qu'ils contiennent : ils font prefqui 
toujours pleins de femence , & ont ul 
mouvement par lequel ils fe défen 
dent de ce qui les preñe, & de ce q 

les incommode. Nous n'avons. q 
trop de preuves de leur mouveme 

-_. - dans les fuffocations de matrice ; & 
puis aTurer avoir vu plufieurs sis 
mouvement de la matrice -des chie 

nes que lai difféquées en vie, qui ét 

à peu pres fembible à celui de 


font les petits : mouvements 
s cornes de la matrice ; que les fem- 
-mes grofles fentent d'un côté ou  d'au- 


Me, qui nous font croire que l'enfant 


‘y recoit fes premiers traits. 
Mais encore, comment eft-ce que la 
conception fe pourroit quelquefois faire 
‘après les grandes cicatrices que la ma- 
trice a reçues, fi elle ne fe faifoit hors 
-de fa cavité ? Car nous favons , felon 
même le rapport de Rouffèt & Baunin, 
que quelques femnies ont conçu après 
“qu'on a ouvert la matrice , ou qu'elles 
y ont fouffert de grands abcès. La ma- 
trice ne ferait point alors en état de 
bfaire fes actions. Elle feroit trop mal 
formée , & fes membranes , affoiblies. 
& defléchées par des plaies, ne pour- 
roient fe comprimer , & reflèrrer pour 
-la conception ; au lieu que recevant de 
‘es cornes Herdane qui a été formé , 
| elle n’a enfuite qu'à le contenir & le 
conferver jufqu’à fa derniere perfeétion 
s. D'ailleurs , pour confirmer ma 
| penfée , Je puis dire ce que l'expérience 
[m'a appris fur cette matiere. Je con- 


__çoivent prefque toujours ‘des garcons. . 


_— de ce -qui arrive de la forte, que celle 


—. si rfqw'elles doriiest. avec +. 
maris, & ceft auffi dans cette pofture. 
qu ‘elles font careflées , & qu elles. con- 


On ne fauroit- donner d'autre raifon 


_qui favorife mon fentiment. Car la fe- 
mence de l'homme étant recue dans. 
Ja matrice de la femme , fituée dans k. 
pofture que nous ‘avons marquée , ne 
_ peut tomber, par fon propre poids , Es: 
dans la corne droite, où les garçons. 
{ont le plus fouvent formés. C'eft une 
remarque qu'à fait Rharfis, auf biens 
que moi , lorfqu'il dit , que les femmes 
qui fe coüchent ordinairement du côté. 
droit, ne font prefque jamais des filles. 
6. D'autre , Jai fouvent obfervé 
auf bien que Fallope ; que la chair 
de l'arriere-faix n'étoit jamais au miliew 
du fond de la matrice , mais vefs l’un: 
ou l'autre de fes côtés, parce qu après: 
un mois où environ , la boule où eff: 
” renfermé l'enfant étant chaflée du liew 
où elle eft, s'attache à l'erdroit de 14 
matrice le plus près de l'embouchure: 


oit L pas ee LE = 2 ñ + Na 


figures 10.& 11. 
ae 
lébres Anatomiftes de notre fiecle, a. 
torife mon opinion, Jorfqu'il dit avoir 
Pont trouvé : des enfants formés — 


| +. qui étoit. 0 pied de ee. - 
i fortit du fond de la matrice de _ 
pauvre femme. :, qu'Haryée vouloit fire 


e fes vaifleaux éjaculatoires. 

8. Je trouve dans mes Manaies. 
qu'il y à environ 23 ans, qu’un vieux 
fédecin, appellé Jean Critier, perfon- 
age très - favant & très- fincere De 
aconta , à Paris , une hifioire que M. 
ercier,, Médecin de Bourges , qui vi- 
voit encore alors, lui avoit fait de cetre 
orte, La femme de M. Agard, Lieu- 


foin , devint grofle , é porta aflez: 
bien jufqu' au . mois ; après 


is cle fouffrit des foiblefles & des 


n fe faifoit dans. Ja cavité de la ma : 


Au refte, as _. — + Hub cé. 


couper, ne fortit d’autre lieu que de Fun 


tenant Criminel de certe Ville là, de 
la fanté de laquelle ce  . avoit le 


— mourut fans pouvoir fe mr On!! 


ee. : bien qu'après cela on peut 


Tout “cela lépuifa tell 


 louvrit le 2 Janvier 1714 , on pee 
une fille longue. de .7 pouces , dans- 

corne droite de la matrice , la matrice 
-étans alors dans fa. figu: e. Re fituatio 


. dire que la conception la faite ailleurs. 
_ que dans la cavité de la matrice, & que! 
le fœtus érant déja aflez grand, & ne 
pouvant plus demeurer dans l'une de 
. {es cornes , il: faut qu'il en forte pour 
fe perfetionner ailleurs, ou ue la mere 
«en meure, -_ 

9- Je pourrois encore rapporter  ioll 
J'autorité d’Hyppocrate, qui dit, en par: 
-lant de la faperfétation des femmes , | 
que fi le fœtus eff defcendu dans la mal 
trice , lorfque la femme engendre un 
one fois , ce fécond fætus ne peut vi 
vre, © la Fr en fait une fauffle cou 
che. La raifon en eft évidente; car à 
comme ce dernier fœtus ne fe forme 
pas dans le lieu que la Nature à deftiné 
‘pour la conception des enfants, il pe 
‘peut auf trouver de quoi ailleurs, & 


nd 


| 
| 
ei 


ee 

z À 
À 

| 


ote , 5 00 cette.opinion , & - 
ence l’autorife. Car nous voyons que 


es fécondes conceptions qui fe font 


as les premiers mois de la groffefle : _ 


réufiffent pour l'ordinaire ; que la fem- 
me nourrit l'un & l’autre de fes enfants. : 


ent conçus dans le même moment. 


mois après les premiers fœtus formés 


& après que les cornes de la matrice. 
{ont embarraffées & bouchées par des 


humeurs, ou par l'enfant même qui oc- 


cupe toute la cavité, ce qui arrive pour. Le 
tant fort rarement , le fecond enfme 


ne peut vivre, ce que l'hiftoire que rap- 
porte Ariflore fur ce fujet confirme clai- 
rement. 

- Après tout cela, l'on peut donc con- 
ire que la conception fe fait, felon les 
oix de la Nature , dans les cornes de la 
matrice & non die fa cavité. Mais Ker- 
kringe Warthon, de Graaf, & quel- 
ques autres: Médecins modernes, font 
dun autre fentiment , puifqu ils ne 
peuvent croire que la conception fe 
ae ni dans la cavité de la matrice (a), 


& qu elle les met au monde comme sils 


ais fi la fuperfétation. arrive rene L 


- < À ne éablir & prouver cnfine cette ope 
_nion par des raifons & par des Ep 


_ces fufffantes. à | 

Ils aflurent donc que des. reftrculell 
. femmes (ce) font de véritables ovai-! 
res, où les hommes commencent à FC 
us ; que les véficules (e), dont 
ces parties font compofées , font pie 
nes d'une liqueur femblable au blang 
d'œuf, laquelle (voyez la fig. 6). felon 
le fentiment de tous les Anatomifles à 
Eft la femence de la femme; que cette 
_femence étant rendue féconde par les 
parties déliées & fpiritueufes de la. fe= 
- mence de l'homme, qui, étant dardéë 
dans la matrice (a) , fe fait paflage dans 
“les trompes (b) , pour entrer enfuite 
dans les tefticules de la femme Ce) come 
munique fa vertu EN à l'œuf; 


à ae à JE qui Efone. es pla près 


lus difpofés à recevoir. fon impreffion 
conde, quand il s’en engendre un ou 
G x fœrus : . que l'une des trompes ( b) 
> courbe alors, pour communiquer à - 
œuf (d), qui eft difpofé dans l'ovaire - 
recevoir ce qu’elle a reçu de la ma- 
trice (42): qu'en ce temps-là ces mêmes . 
trompes (b ) demeurent quelque-temps 
comme clées au tefticule en (f), pour 
l'A faire ‘une impreffion de fécondité . 
ou pour recevoir l'œuf (4), où l'hom- 
me commence déja à fe former, ce qui 
fe fait dans les re au -troifieme 
jour, & peut-être dans les femmes 
quatre où cinq Jours après leur concep- 
tion, comme le penfe Kerkringe : que 
les véficules (c) d'un côté, les boules 
u les œufs (b ) de l’autre, (c'eft ainfi 
qu'ils les ‘appellent: indifféremment ) | 
fe groffiffent , pendant quelque-temps, 
dans le tefticule (e), & quelque-temps, 
ou la véficule (e) qui contient la fe 
mence de la femme , & qui eft une par- 
tie eflentielle du tefticule , fe grofit auf 
h,& fe fut glanduleue , afin de con- 
Ærver les efpritsde là femence de l'hom- 


membranes des tefticules , ou les 


_ dé humeurs pour la 


: rmation & pour + 
_ entretien de l'homme À venir : que: 
_cette même femence féconde ( 4) prend 
d’autres enveloppes que là fubftance: 
: ne qui l'enveloppe (e), 6: 
‘ que ces enveloppes font le Corion &: 
_Ÿ'Amnios du fœtus ; que l’érui ou l'en», 
_ veloppe glanduleufe (e s'ouvre pr 
Jaïiffler couler par le mamelon (g qui 
fe forme fur les membranes du Re 
_le l'œuf fécond (4) qui entre dans la 
“trompe (b) par la propre vertu du 
tefticule, ou par fa propre difpofition # 
que pour cela la trompe (b), embraffé 
étroitement avec fa frange (#4) une 
grande patie du tefticule (c) ; qu’en< 
fuite cet œuf fécond (4 ) étant rombé 
dans la trompe (Bb), tombe auf dans 
la cavité de la. matrice (4), où.il @ 
mûrit, pour ainfi dire, & devient um 
fœrus parfait : qu'enfin l'œuf Fécond eft 
diftingué des Hydatiques , qui font pluë 
fieurs petites boules , qui fe tiennent 
par leur queue à leur grappe de chair, 
comme les grains de raifins font atta+ 
chés par leur grappe de:bois, comme lé 


2 


eh es = qui ft au Chap 
 fardeaux & des faux germes, au 
u. ae les œufs féconds ( d) où fe 
fe forme , manque d'attache , & 
2e oo feuls du tef- 


ticule (c) dans les cornes (b), & puis 


ns Ja cavité de la matrice (2). 


luent qué le fœtus prend fon origine 
dans le tefticule de la femme , & non 


dans fes cornes, ni dans la cavité de la 


matrice. : | 

+ Cette opinion seternte ce me fem- 
ble, beaucuup plus de difficulté que 
celle des Anciens que nous avons exa- 


{ 


- Cela étant donc ainf établi, ils con- 


minée & réfutée-enfuite ; car elle fou- 


tient tant de chofes qui me femblent 
impofhbles, & qui ne peuvent être bien 


expliquées par ceux-mêmes qui la fou- 


tiennent, que je ne m'étonne pas sil y à 
aujourd’hui fi peu de Médecins qui aient 
Pmbrafé ce parti. 

_1. En effet, peut-on concevoir que 
Ja trompe (4) fe courbe en (f), & fafle 
obéir le ligament large (7) fans que la 


femme fente fon mouvement , & fon 


pli qui ne fe peut faire fans douleur ; 
_& le tefticule (c) qui eft attaché à ce 


qu il Atrende t jonétion de Bi tromp 


. (Bh) pour recevoir l'impreffion sons 


| mouvements À ces parties-l -R, pour ap- 
_ … puyer le fentiment où l’on cf, & pou 


tale de la fémence du mâle qui y eft 
renfermée ? En vérité, on. fait faire ces 


_ flatter É prévention. 
- +3. D'ailleurs, qu'ils faffent . nn 
de l'homme fi déliée & fi fpiritueufe 
._ qu'ils voudront, peut-elle entrer dans 
_ les tefticules {e) par les pores de deux 
fortes membranes dont il eft revêtu ? Et 
où montrerontils une femblable dé- 
marche que fait la Nature dans le corps 
de la femme ? Les efprits animaux, qu 
: font imperceptibles, ont des conduits par 
où ils paffent, & la femence de l'homme, 
qui eft plus grofliere , n’en aura pas. 
D'autre part , comment fe peut-il 

> fire que l'œuf ( d) rendu fécond & ani 
mé, qui cft alors gros comme un pois 
verd, puifle fe fire paflage à travers, 
les enveloppes glanduleufes (e) & à: 
travers les deux membranes du tefticule 
de la mme , pour entrer dans la trom= 


pe 


ee d 8 . par a jondion ( £ ne de BR 


femme en reffente rien? Ces membra- - 


 durefte du corps ? & fi li membrane 


- leur? De plus , le mammelon (g) que. 
_ Graaf à inventé , fe rencontre-t-il dans 
_ toutes les femmes comme 1l nous lag. 
fure ? & n'y a-t-il pas lieu de croire qu'il 
_ Jinvente à plaifir, pour COS rie ; 
 glementouil eft? 
. 4. Au refle, cette folution de con- 
- tinuité eft-elle felon les loix de, la Na-_ 
4 ture qui en a tant dÉorreur? Eta-ton 
vû , quelquefois dans la femme : de PER 
reilles chofes ? J'avouë qu'on 2 remar- 
-_ qué des parties fe dilater d’une maniere | 
extraordinaire, comme fait le pas de la 
_. pudeur dans Mécou bemcdr- maisonn'a. 
jamais obfervé aucune partie fe rompre 
 & s'ouvrir feloh les loix de la Nature, à 
moins qué ce ne foit pour finir une ma 
 ladie ;comme dans lesabcéès. : 
. En un mot , peut-il fe fairé une 
plaie, fans un épanchement de fang ?. 
& ce fang extravafé & hors de {es vaif- 
faux , fe EU conferver fans fe cor- 
Ton Cire LE ei. 
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 mesfont-elles moins fenfibles que ce —_ 


_ eft un nerf applati , comme le ne 
 Galien , peut-elle le rompre fans dou- 


Ÿ oer ee 


m2 2 Tableau de 7 Aron conf pales 


es 


rompre, & fins me la femmes ena per 


6. que la baie aura fire en 


à Rent du tefticule , & l'ulcere qui sen 


enfuivra, peuvent-ils fe confolider & fe 


. cicatrifer dans une partie fpermatique ; 
= comme font les parties du tefticule de 
. femme (ce), fans que la femme « en 


_ réflènte de la douleur. 

, Enfin, le teflicule a-t-il un mouve- 
ment fenfible ou infenfible pour fe dé- 
faire de l'œuf qu'il contient ? Et cette 
vertu expultrice , que Graafa imaginée , - 
peut-elle jetter l'œuf dehors par fa pro- 
| pre difpofition ; Évmme fi c'étoit un ex= 
crément ficheux, 

Toutes ces difficultés m'ont contraint 
d'abandonner ce parti, & m'ont fait 
dire en moi-même , comment y a-t-il 
des perfonnes de bons fens qui peuvent 
_l'embrafler ? Cependant comme il ar- 
rive quelquefois dans l'homme des 
_ations dont nous ne connoiflons pas 
les caufes, celle-ci pourroit bien ètre 
de ce nombre-là ; car s’il eff vrai, ce que 
l'on vient de m'aflurer , que Monfieur | 
de Verny, Anatomifle du Roï, fit voir à 
Paris en 1691, un teflicule de femme 
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_ qui contenoit une efpece de tête dans la 
quelle on remarquoit la fente d'un œil 
_. ‘avec deux paupieres garnies de glan- - 
front d'où fortoit un toupet de cheveux 

_ avec uñe éminence garme de trois dents 

molaires, difpofées en triangle , de la 

_ grofleur de celle d'un enfant de quatré 
‘ns; trois autres dents dans la face an- 

_ térieure de ce monfîre ,- & à la pofté. 
rieure cinq autres ; favoir trois inci- 
fives & deux petites molaires; ficette 
hiftoire eft, dis-je, véritable, comme 
plufieurs perfonnes mé l'affurent, nous - 

_ pourrions, dans cette occafon, fufpen- 
‘drenotre fentiment, jufqu'à ce que la cu 
riofité & le travail des Anatomiftes nous 
püt faire voir quelque autre formation 
de fœtus dans le tefticule d’une femme, 
Car comme un fentiment ne peut foli- 
dement être appuyé dans la Médecine , 
fur une feule expérience, qui fouvent 
eft un jeu de la Nature, il faut attendre 
que l'on nous ait fait voir quelqu’antre 
chofe de réel dans la même partie, pour 
être perfuadé que l’homme y prend fes 
pincipes, & qu'il commencez sy former 

F2 
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SR 


voie. 


re) 


‘homme, pour ne faire enfuite qu'un 
L » P 


_ “— homme animé d’une feule forme. - 


REA 


_ NI feroit difficile de s’imaginer com- 


gnéesentrelles , fi l'expérience ne nous 


en convainquoit à tout moment. Car fi. 
“mourir eft la définition de ces parties, 


vivre fera aflurément l’union & la fo- 
ciété de ces mêmes fubfiances. 


Si j'étois obligé de prouver ici des. 


quatre parties qui nous compofent , en- 
tre toutes les preuves que je pourrois 
choifir ,.je n'en faurois trouver de 


_ Cet entendement fe méle avec l’a- 
me, ou plutôt fe joint ou s'unit à fa 
_ fubflance : & ce qui nous furprend en- 
core plus, aux efprits & au corps de … 


 entendement y eft énvoyé en qualité … 

__ d'Ambaffadeur, qui doit un jour ren- 
doit repréfenter par-tout où il fe trou- 

ve, le caractere du Maïtre qui l'en-. 


=“ 


ment fe joignent ces fubftances fi éloi- 


PAS 


on fdéré dans Le état du , Ma riage. =: 


us. 


-qé puife 


| mél que celle que me ee : 
Saint Grégoire de Nice , lorfquil dit 


KE 


ue Dieu qui ef un Etre infint, - 
s’eft mêlé & s’ ue + ee on. one ee 


qui eflune ‘créature, nous pouvons croire 7. 
_ que notre entendement peut fe joindre a n0- 


tre ame. @ à notre corps par des décrets d’en 
haut; de forte que de ces deux prernieres 


L | Jübffances 1 ne s’en faffé qu'une PU forme 


 dontnous foyons animés. - 
La femence de l’homme Étnt donc 


_trice , fait enfler la femence de la fem- 
HE, & lui fert comme de levain pour 


_ uñe matiere féreufe & fpermatique 2 
qui fe trouve dans la matrice. d'une 
- femme féconde , & qui fe méle avec 
elle pour lui fervir de véficule. Cette 
matiere vient des vaifleaux & des 


par Pexpreffion de ces parties , par la 
foule des efprits qui s’y portent, par le 
_plaifir & Île chatouillement que la 
_ femme y reflenr. L'activité de Fame 


entrée dans l'une des cornes de la ma- 


la production d'un enfant. Une des 
caufes de la prompte diftribution, eft 


glandes de la matrice & de fon col 


136. Tobleau de: PAnper conjugal, . * = 


&dela femence de l'homme,  & J'abon- = 
dance de fes. efprits ne contribuent pas 
peu Ty faire entrer ‘précipitamment, = 


 _ petite vavule (s) , figures s ,o&1t,. 


— qui eff à lecnhoiu hure du vaifleau Éja- - 
_ £ulatoie (b), figure 6 , favorife aufli 


l'entrée de cette méme matiere: Elle eff 
lâche avant & après: Jes règles ; ; Pour 
_ faciliter la conception qui fe fait en ce 
temps . plutôt que dans un autre. La : 
 membraneinternede cesvaifleaux, a tant” 
de replis, & le conduit qu’elle forme a 
=> embouchure fi étroite, qu'il n'ya pas 


lieu de craindre que ce qui eft une fois 


entré en puifle fortir que dans fon temps. 
I] feroit bon de remarquer ici ce que 


… nous avonsobfervé ailleurs, que les cor- | 


nes de la matrice. d'une mme avoient 

trois ou quatre petites cellules ( p), f-. 
gures $ , qui fervoient comme de forme 
ou de mefure à la femence de la fem- 
me & à la matrice de chaque enfant; 
c'eft pour cela que quelques Jurifcon- 
 fültes ont cru que la matrice de la fem- 
me avoit fept cellules , prenant la cavité - 
de la matrice pour une feprieme. La 

matiere qui forme la femence vient peu 


ce # ” 


NEE 


à peu des teflicules , & eft filtrée au 
_ travers de la fubftance nerveufe des vaif. 


_ feux éjaculatoires (k), figure 6. Cet. 
 “excrément des tefticules tombant peu 
: à peu dans les cavités de ces vaifleaux, 
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‘prend la figure de la cellule qui le re- +. 


- -çoit , & la chaleur naturelle qui agit in- 
-ceffamment fur tout ce qui eft dans le 
‘corps, agiffant auf fur cette femence, 


produit tout autour une petite peau 
mince & délicate qui forme une bou- — 
‘Je, quand cette boule ou cet œuf a été 


rendu fécond par la femence du mâle. 
_ Cette membrane n'eft pas fi ferme ni 
fi dure dans le lieu que la boule a recu 
 : la derniere goutte de femence , qu'elle 
 eft ferme ailleurs , & c'eft par-là que 
- la femence de l'homme fe communi- 

que à celle de la femme, comme la fe- 
- mence du coq fe communique à l'œuf 
de la poule par la tache du jaune, & 


que l'humeur de la terre fe filtre dans la 


femence d’une plante par fon germe. 
J'ai remarqué dans un œuf de poule 
couvé , qu'après le premier jour , l’on- 
gle du jaune, la cicatrice , ou le petit 
- point blanc, ainfñ qu'on voudra l’appel- 
ler, qui eft environné d'un cercle jaune 
4 F 4 | 


, Jai jugé que l'ame du a 
> “lion dans cette partie , que c'étoit 
_par-R que la fenence du coq. étoiten- : 


pe, marquois un =. 
j. 1p fangement. — 
: Ce donc un petit point de la Re. - 
. ie de la femme, sil m'efl permis 
. & Comparer les bêtes aux femmes, que. 
ee Le communique lame de. l'homme avec 
toute la matiere qui la porte : ce qui 
_ arrive au même inffant que la LORS = 
fon Saccomplit ; : & c'eft aufli alors , 
* __ainfique nous avons dit ailleurs, que 
_  lentendement y paroïit pour difpofer 
— toutes les sue à se enfuite à à fes 
_ - Lie ee 7 
Comme les ie ouifiene & +. 
mome ame que les arbres auxquels ils 
-  fontattachés, & qu'en étant défüunis , 
| ils portent dans leurs femences des prin- 
cipes femblables à ceux qui ont formé 
les arbres dont ils ont été dérachés ; 


2 


ainfi la boule de la femence de la femme 


_129 


que | Ja fem _— 


2 principe € Hdépendan & une ame parti- 
culiére. 
Ce qui me ‘fait croire que le eff de 
Ja forte, c'eft ce que je vis la nuit du 23 
- Janvier 1680 ; Mademoifelle L. après 
de preflantes tranchées , rendit environ 
deux cents boules ou petits œufs fans 
coquille ( 2 ). Et c’eft ce que quelques 
_ Anatomiftes modernes ont appellé fort 
improprement Hydatides (a ). Chaque 
boule étoit atrachée par fa petite queue 
(b), qui tenoit à des fibres charnues , 
tiffues & entrelaflées enfemble. La moi 
tié des boules étoient groflés comme 
le bout du doigt (2), & l’autre moitié 
comme de petits pois. {c ). Elles étoient 
_toures tranfparentes , & la membrane 
qui les couvroit étoit ‘aflez dure. L'hu- 
Meur qui ÿ étoit contenue, étoit claire 
& en quelque facon gluante. Elle étoit 
un peu falée & âÂpre au goût , & je ne 
doute pas que ce ne foient de’ pareilles 


boule qui occupent ordinairement les 
 . 


É nie E  : 


LL = 


one en : 


on. n a 


| D ladhee L. avoient rejettées com- 


me inutiles, c’eft delà, fans doute , qu'e- 


__ toit venu ce faux germe » comme on ke 
_ voit dans les figur 


25 6 & SE 


Les fem de Pomme & & ii. 


_ femme étant mélées , fe communiquent - 


l’une à l'autre leurs qualités réciproques. 
Le peu d'âpreté de celle de l’homme 
avec fon odeur vireufe & fulfurée, pé- 
netre toutes les parties de la femence de 
la femme , & en fait mouvoir tous les 
petits corps. Et la femence de la femme 
étant d'une fubftance un peu vifqueufe , 
& d’uñe qualité un peu âpre , nobéit . 
pas fi-tôt à la pénétration dès qualités de 
celle de l'homme. Ainfi lation eft len- 

te, & les mouvements de toute la ma- 

tiere enflée , en font languiffants ; fi bien 
que l'on ñe peut remarquer aucune cho- 


_ fe dans la formation du fœtus avant le 


neuvieme ou le dixieme jour, ou pour 
mieux dire , avant le quatorzieme, après 
lequel on peut obferver les veffies tranf- 


_ parantes (d) , enfuite la goutte de fang 


| conf dirt dans Pat d Mar age. . +. 


& Le point faillant, ; qui ee on. 


_vement donne des. marques affurées de 


Vie "Sr bien que ceux qui nous ont 
_afluré avoir découvert quelque chofe 


.. _ au fixiéme où au huitieme jour après 


la formation du fœtus , nous ont vou- 
lu affurément furprendre. Æ 
Mais, avant que de pañfer outre , dé- 
_&ouvrons la maniere dont la nature fe 
_— pour faire férmenter les deux fe- 
mences unies : Car , puifqu on demeure 


d'accord que. nous ne vivons que Dar 


da fermentation , il fut auffi que ce {oit 
par fon moyen que nous commencions 
à étre formés. 

Nous favons que le levain à deux 
fortes de fubfiances : la plus profhiere 
devient de même nature que la matiere 
avec laquelle on la méle , & la plus fub- 
tile fait lever cette même matiere par fa 
pénétration , & par l'agitation qu'elle 
excite dans les corps différents de toute 
Ja mafle. Ainfi la partie la plus terref- 
tre & la plus vifqueufe de la femence 
de 7 , fert, en partie , à com- 
pofer les parties fpermariques de l'en 


*-Voyez la Figure ci-après , _e. 153, 


. aufli, en pa 


_ . & la . rie ef emp nployée. 


. & l'ame de ce mé 


en ant. Ce qi 


a ayant plus de chaleur & d'efprits 


La femence de l’homme fermente 


_ donc peu À peu toute la mañle de la 


boule, en précipitant toutes les pâr- 
ties les plus groflieres , & en élevant 


les plus agitées & les plus fpiriueufes. 


Son odeur virulente la diflout & en 


ouvre la matiere , la fulfurée la préci- 


pite, & la qualité âpre de la femence 


dela femme la raflemble & lendurcit, 

fi bien qu’au bout de 10 ou 12 Jours, d 
fe fair dans la partie inférieure de la 
boule une goutte d'eau tranfparente & 


claire comme un criftal fondu (4) qui. 


.eft l'élixir & l'extrait des efprits de 


ire les efprits 


 fhprk fermentation qu elle feule cau- 
€ dans toute la matiere qui le compoie. 
= _ Pit le levain a de parties fubtiles & 
_ pénétrantes » & plus là matiere fur la 
quelle il agit eft fouple & aifée à mé- 
-_ sager, plus auffi il avanc 
témoins lesg garçons qui font plutôt-for- 
_ amés que les Filles, & les pigeons mâles 
.. naiflent le plus fouvent avant les 
emelles , la matiere dont ils font faits 


e fon ation: 


ù ÿ 


en deux, & quelquefois en trois. 
fi nous 


ns des faufles couches , & 7 rendit 
jour une boule ronde & blanche 
la groffeur d'une noifette , qui étoit 
uverte d'une petite peau mince que 
Von pourroit. appeller Amnios, & qui 
enfermoit trois véfcules tranfparen- : 
es (c), dont linférieur toit la re | 
le. ay | 
C'eft dans cette humeur diaphane & 
hriftaline que l'ame fe place pour obéir 
e là aux ordres fupérieurs de l’enten- 
dement qui noccupe point de lieu , 6 
qui eft cependant par-tout ce petie 
‘corps pour difpofer fes organes de la 
“maniere qu'il le veut. Dans la partie in- 
férieure de cette boule , où ce Médecin 
remarqua la véficule La plus pâle, ef 
placée la matiere la plus pefante des 
pe arties fpiritueufes des deux femences, 
Ile fert à former le cerveau, qu: eft la 
partie , dans les enfants, la plus grande; 


Ja plus pefante & la plus froide ; auf 


'hon mme & &l Le Rue Ccee  … >: _ 
mpoule d'eau (d) fe divife ordinaire. 


| Croyons Cognatus D 
| rus. Le dernier dit avoir vu 
ine femme qui faifoit prefque : tous les 
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: eft  fituée felon les Joix de la Na 


Re que k: téte des en É 
qui font dans les entrailles de 
s, eft toujours en bas, lorq el 


En effer , on appercoit une gout 
d'eau tranfparente qui fe forme au c 
mencement du troifieme jour dans ut 
_ œuf de poulé couvé, & je ne doute 
point que ce ne Loit-À que le cœu 
place pour faire enfuite tous les € 
_ganes qui per fervir à fon Mouv 
mens : 

Ce petit corps qui fe Éne dans 
entrailles de fa mere , eft déja com 
un enfant émancipé qui n'a befoin &a 
cune autre conduite que de la fie 
propre pour mettre toutes fes partie 
ordre, & pour les placer où elles doi 
vent étre. Cependant la Nature qui pré 
voit les befoins de cet embrion , enfle 
le conduit où il fe forme, & tire p 
à peu des tefticules & de quelques 
tits vaifleau nerveux qui fe gliffent 
la matrice aux cornes , les aliments d 
lui font néceffaires. Elle en fait de mé 
me de. l'autre coté. Elle envoie de. 
matrice à la corne vuide , aufhi\ bi 
quà celle qui cft pleine, Et anf 


ces 
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vaifleaux éjaculatoires s'enflent tous 
deux prefque également. Et j'en ai vu 
qui étoient aufli gros. que Jun de : mes 


PR n) == 
ie 2 


Vers lé quatorzieme jour de la con- 


de [a matrice, l'abondance des efprits , 

Ja vivacité de l'ame, la diverfité du 

exe, la difpofition du- temps & de la 
aifon , enfin le tempérament de la 
femme & de la matrice même, il naît 
dans l'une des ampoules tranfparentes , 

un point rouge ou une goutte de fang (e) 

qui sagité d'elle-même ; & Je ne doute 

Fe que ce ne foient les petites oreil- 
les du cœur ou le cœur même qui, par 

fes premiers mouvements de dilatation 
& de refférrement, veut fe fabriquer 
des organes pour donner la vie au petit 
enfant qui commence à fe former. Car, 
comme c'eft à l'entendement à placer 
toutes les parties en leur lieu , après 
leur avoir donné à chacune une figure 
convenable , c’eft aufli au cœur à les 
perfedtionner & à les nourrir. | 
* J'avoue que je fuis en peine de dire fi 
le ang eft formé avant le cœur, ou le 
cœur avant le fang ; mais , quoiqu'il en 


ception, plus ou moins , felon la chaleur 


= _ à toutes les parties le = >] 


= tion a donné l Ce perl corps 


_ vige. du cœur que pour conteni 
= fang, pour diftribuer les humeurs, 
pour communiquer la chaleur & Ja vie 


“eft auffi raifonnable que la fermer 
tion le perfeétionne par Je moyen 
 Tébullition qui fe fait InCÉRRUeRE 

dans fon cœur. 

Ceux qui ont ‘examiné après È troi 
fieme ; jour un œuf de poule couvé , 
auront obfervé , auffi bien que moi , 
qu'auprès de la cicatrice où sétoient 
Drmés les trois véficules clairs com- 
me l’eau coulante d’un rocher, il pa- 
- roît une goutte de fang , que lon _ 
.… pelle fort à propos le point failant Ce), 

_puifqu'il a des mouvements réglés : & 
qu'il fe refferre & S'élargit comme Île. 
CŒUr — | | 

Cette partie de l'animal : qui + bre 
me la premiere dans le blanc de l'œuf 
auprès de la cicatrice , par l'induftrie | 


de lPame qui y réfide, eft celle qui 
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 fing qu parole que. 
notre conception , ef 


- . pres qui a nn ne à hui 
que nous tirons des femences des 


© Homme. re 


A boule animée fo. éco 
dans le lieu où la Nature la d'a 
— placée. Elle ne s'enfle guere , par- 
ce qu'elle ne recoit prefque point d'hu 

meur qui puite abondamment fe comi- 
* muniquer au petit projet qui s'y forme 

L'entendement qui y eft renférmé, e 
alors occupé à bâtir un domicile pour 


+ 


fa demeure ; ; il a aflez de matiere chez 
lui, fans en recevoir d'ailleurs , pour 
commencer toutes les parties qui [ui 
font néceflaires. Il à déja ménagé ce 
qu'il y avoit de plus fpiritueux dont il 
a fait comme une matiere de verre fon-. 
du,oùila placé le point faillant (e) , 
fig. 8. Il prétend de ce point diftribuer 
a matiere & les efprits, pour former. 
& nourrir les parties principales qui 
devoient être fabriquées les premieres. 
I ne faut pas s'étonner fi de la plus 
pure portion des deux femences unies, 
il fe forme une goutte de fang. Des 
changements femblables ne font pas 


conf déré dans Pé rat du Mariage. + À ee 


traordinaires dans la Nature, niau- 
flus de fes forces : car fi ee 
ces de nos parents viennent de la plus 
pure portion de leur fang ; quelle diff- 


ARRET? 


culté y a-t-il de croire qu'elles ne puif- 


pareille? Les aliments , de quelque cou- 
eur qu'ils foient , fe changent: dans 
Jeftomac en une matiere bhhçhe ,-& - 
lartifice nous fait voir tous les jours 
du blanc fe changer en rouge , & du 
rouge cn blanc par le mélange de di- 
he liqueurs , fi bien qu'après cela 
en ne doit pas sétonner , fi avec du 
blanc, l'ame, ou plutôt l'entendement, 
ait Ne rouge , & fi de la femence ce 
nos parents , il fe forme os fan & des 
ne rouges. . 

Le vingtieme jour Ia génération s'a- 
yance d'une maniere furprenante. Alors 
Je cœur bat plus fort qu'auparavant ; & 
sagitant avec force pour obéir au Mai- 
tre qui le commande , il commence à 
frapper doucement le vaiffeau (b) fig. 6. 
où il eft renfermé , & à l'irriter par fes 
petits battements. ‘Ce conduit qui en 
fent J'agitation , commence aufli à en 
“être ému, & à faire de pois mouye= 


fent encore retourner en une fubflance 


Cependant le cœur : femble alors € étre 
| partagé en deux parties qui fepréfen- 
tent ou fes petites oreilles, ou fes ven- 

cu . Il fe meut fans celle par les ef 
“fermentation de fon fang. 
. comme l'ame perfectionne le cœù 
de fon côté, le cœur darde auf du 
_fien , par fes mouvements réitérés, un 
peu ‘de fang dans les petits conduits ,. 
qu'’il-forme à mefure qu'il pouffe avec 
_ force l'humeur de fes petites cavités : 
tellement que lon appercçoit alors deux. 
petits fils rouges fortir du point fail- 
ant qui fe pioduifent & ns 
enfuire avec le temps. | 

Au-deffous du cœur on voit toujours 
une autre petite veflie un peu pâle, de 
couleur de corne, comme l’a remarqué 
 —… qui croît plus que le refte ; 
& je ne is aucun doute , ainfi que je 
_ J'ai remarqué ailleurs, que ce ne foit 
le cerveau , qui n'eft d'abord fait que 
pour le cœur, felon la penfée d'Arifo- 
te, & qui doit auf de fon côté travail- 


es chofes dans “la formation d'un en 
fant; & fi dans les premiers mois de … 
Ja génération , il nous eft impoffible > 
-d'appercevoir du’ fang qui vienne des 

“artéres de la mere pour la nourriture 
_de l'enfant , cette humeur blanche, 
fpermatique & nerveufe qui y eft âne 
ceffamment portée, ne laifle pas peur: 
tant de la nourrir , de venir de la plus 
pure portion du fang de la femme. Le 
angeft fair de deux fortes de mariéres , 
“Puncert cuite, & l'autre eft crue. Celle- 
ci n'eft autre chofe que le chyle qui 
_m'eft pas encore fang, & qui pourtant 
£ eft ami de la Nature. Cette derniére hu- - 
“meur eft la matiére qui eft abondante 
dans la femme groffe ou accouchée, & 
qui fert à nourrir fon enfant: car certe” 
matiere fe filtre par des” pores qui lui 
ont propres, & fert enfuite à nourwr 
_& à aire croître l'enfant. Outre que la 
femence de l'homme qui a communi=. 
qué fa vertu fermenrative à toute la 
mafle du fang de la fmme , a rendu 


os 


à la formation. es parties a  — 
ques 5, comme le Cœur fait du fien à la 


A 


wir aux mêmes ss ufages. 
- Les cornes de la matrice. = ml 

Un l'une & l'autre de cette feme 

pour fournir à l'embrion l'aliment 

: Jui eft alors plus convenable. Celle qi 

ef vuide en éft toute remplie, & l'autre 


qui conferve Îe précieux tréfor de 


Nature, en eft auffi garnie au côté de 
nn ‘fans que cette humeur en pui 
{ortir. Elle sy épaiflit & sy embarrafè 
tellement parmi les fibres, qui y {on 


‘en grand nombre, que l'extrémité dé 


ces deux vaifleaux en eft entiereme 
bouchée. | 

La boule croit ae jour d'une 3 
_çon étonnante , & comme les femenc 
jettées en terre s'enflent & fe nou 
riflent par l'humeur qui pénetre leurs 
membranes ; ainfi la plus fubrile por 
tion de la femence de la femme , qui 
touche Ja boule , fe fait pañlage en bé 
me de fueur à travers la petite membræ 
ne qui la compofe ; añin de fubvenir à. 
es néceflités. C’eft ainfi enfin que le 
petit œuf de poule fe groflit en defcens 
dant: de l'ovaire , fans qu'il foit attaché 


4 
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À 
| 
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| 


‘aucune 7. parties de fa poule ainfi - 
que l'expérience nous le fait voir. 
* Le vingt-cinquieme jour tout s'avan- 
ce encore plus. L'on apperçoit déja le 


commencement du poumon & du foié 


qui näiflent à l'extrémité des veines ou 


des artéres; car il n'eft pas aifé en cé 
temps-là de dire quels vaifleaux font 
ceux. que lon voit, à caufe qu'ils font 
privés de mouvement. S'il le faut pour- 
tant conjeéturer , Je penfe que ce font 
plutét des artéres que des veines. Le 
poumon & le foie naïflent donc à l’ex- 
trémité des vaifleaux , comme l'Aga- 
mc fait fur la Mélaïfe. Ils paroiflenr 
d'abord blanchâtres par la difpofition 
des fibres que lentendement a fabri- 
quées , & puis rougetres par l’arrofe- 
ment du fang du cœur. 

+ Bien que l'humeur rouge du cœur 
æroifle de jour en jour, elle n’a pourtant 
point d ie matiere pour fe multiplier 
qu une partie délicate de la femence, 
‘qui eft confervée entre fes membranes, 
& qui coule des tefticules de Ja femme , 
‘ainfi que nous l’avons obfervé. 
 Onvoit clairement, par les démarche, 
de la Nature, qu'il fe fait du fang avane, 


_% yle.s & ne nn de 1 difrib 


_toriques, pendant les premieres femai 
nes de leur grofiefe , ne troublent poin 
alors la génération qui fe fait ailleu 


Fne temps-là la matrice eft ce encor 
= —vuide dans quantité de femmes (a) 
… … & les regles, qui coulent fouvent à quel | 


o voit méme _ — excréments 


he petic  vef fl , dift 
r fa couleur verte. 


ques jeunes pérfonnes fanguines & p 


_ Les vaifleaux du fond de la matrice 
| Ceux de fon col , donnent , pour l'or. 


qu ls mavoient accoutumé ; & fi cela! 


naire , du fang en plus grande abondance! 


n'arrive point ainfi, ces femmes en font! 


plus malades, & on les doit quelquez| 


fois faigner, de peur que le fang quil 
féjourne autour de leurs parties natu-! 


relles , ne caufe quelque défordre & à: 


la de &c à l’enfant, & que la matrice! 


en l’humectant trop, ne puifle plus étre! 
<e able 


F 


vaiffeaux font fur le point de lui faire. - 
_ Le 39°. jour, le cerveau s'augmente 
confidérablement , & fon ‘eau claire pa- 
roît plus abondante qu'auparavant. Le 
poumon eft manifefte, Je foie eft cr ref 
_ que fait, la rate eft el e point d'être 
2 formée , & les reins commencent à pa- 
, roïtre, mais toutes ces ‘parties fanguines 
“re font ‘pas encore tout à fait rouges. 
Lépine du dos & les côtes reffemblent 


à de petites fibres. Enfin, tout fe per- 


_ féétionne avec une promptitude furpre- 
_nante. Le cœur, qui n'eft pas plus rouge 


qu les autres parties fanguines, a main- 


- tenant fes mouvements plus forts & plus 
- "réglés IL frappe & s’agite avec tant de 
force , que les vaiffeaux éjaculatoires 
“augmentent aufli de leurs côtés leurs 

_ mouvements ferpentins. 
: L'enfant (b) qui eft renfermé dans fa. 
boule animée croît de telle forte qu'il 
- ni préfle fortement le lieu où il ef {c). En 
“effet , il a befoin alors d'un plus pus 
_efpace pour avoir la liberté de fe pèt- 
féétionner , & de chercher de la nourri 


“R il ne trouve [e pas fuffifamment où 
il e 
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aptes de : recevoir “E préfent q que c ces 


ques femn des plus fenfit 
nee comme he mouvement. du 


_. arrive par le fortie € 
mé, & RER mouvement de l'un des 
- vaiffeaux éjaculatoires (c) qui s'en dé- 
fait. On peut connoître par-là fi ce que. 
_ porte une femme dans fes entrailles eft 
‘un garcon, ou une fille. Le premier 
étant ordinairement du côté droit, & 
_ plutôt formé que l'autre, qui demeure 
Je plus fouvent dans les conduits de la 
matrice jufqu'au 40 ou au 43°. jour. 


“Troifére _. de la formation de 
- l'Homme. 


À Près que l'ame a fabri riqué le cœut 


pour y obéïr à l'entendement hu- | 


main, elle le garantit de toutes parts 


Le embuches à lui pourroient étre 


2 sPétat du 1 fariage. :#T 


environne d abord re 


“une à aoce- “pour Htiées - 
ter ar fes mouvements continuels & 
_ quelquefois violents , & fabrique enfüui- 
te au dehors des remparts s d'offéments 
pour le défendre contre fes ennemis 
: TES 
- Le premier mois de Lune de s'eft donc 
pas plutôt écoulé , que le petit enfant 
- change de place, & tombe dans le vuide 
de la matrice (a). Lail eftirecu & con- 
fervé comme le plus riche tréfor de la 
Nature, & fe fentant doucement preflé, 
comme par de petites carefles , il femble 
‘qu’il s'en réjouifle par les legers mouve- 
mens qu'il commence imperceptible- 
ment À faire à fa mere. 

C'eft fans doute par ces prefféments 
_ que les femmes ont moins de ventre en 
. ce temps-là qu'auparavant. Leurs entrail- : 
les fe tendent alors , & couvent chere- 
ment l'enfant qui vient d'arriver. Il fe 
place donc à l'embouchure du vaifleau 
duquel il eft forti , fi bien qu’il eft en- 
tre le milieu du fond de la matrice & 
_ l'ouverture de fon vaifleau éjaculatoire, 
4 G2 


se 


+ 


_ ds is toutes Le ete ae . = 


| Brion: ne Fons _ encore parfaites.” Le 


| comme cu hors de fon corps : les 
yeux font. comme  déux petits points 


Noirs marqués à la tête. L’épine du des : 


& les côtés paroiflent plus forts, les 
mains & les pieds commencent à fe for- 
mer ; les vaifleaux fe groffiffent & s'ale 
Jongent. L'on sapperçoit même de la. 
. produétion de ceux du nombril , qut 
“font. chercher dehors de quoi faire: vivre 
_cette petite créature. C'eft ce qu'a re- 
marqué Réolan dans l'enfant d'une feme 
:me dont il fit la difle“tion. | 
_L'’embrion fe nourrit peu à peu de 
ce qu'il choifit entre la membrane qui 
lenvelope, & qui s'élargit de ; jour en. 
Jour par l'accroifflement du petit COFPS 
qu'elle renferme. Ce qui n'empêche 
poutant pas qu'il ne forte de lune & 
de l'autre corne de la matrice une hu- 
meur blanche-& fpermatique ; 5 qui n’a- 
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ps ques: n 7. à Je se , & 
- qui lui eft tellement nécefaire , que 
_ ans ce principal aliment, je ne doute 
F2 ee qu'il ne ceflät bientôt de vivre. 
7" Mais, parce qu | peut-être on diroit 
s. que fen impofe, en rappottant tant de 
_ particularités fur fa formation de l'hom- 
me, comime fi j'avois été le témoin des 
aëtions de la Nature, Jai réfolu de la 
confirmer par les expériences que j'én 
ai faites, & par celles que les plus fa- 
_ Vants Médecins m ’ont fait remarquer 
. fur ce fuget. | 
=. Si lon peut comparer les animat 
. avec Fhomme, je puis dire dans la re- 
- marque que j'ai faite de la nourriture 

du poulet, que ce petit animal ne fe 
nourrit d'abord que du blanc de fon 
œuf. 11 l'épuife prefque entierement 
avant que de toucher au jaune, fi bien 
que le jaune ef prefque tout entier 
quelques jours avant qu'il forte de fa 
coquille. Jen dis de même d’un enfant 
qui fe nourrit dans les flancs de fa mere. 
Une mariere blanche , qui n’eft autre 
chofe que la femence de la femme , lui 
ert d’abord de nourriture ; & comme 
cette matiere meft pas fafifante pour 


G3 


_ fevaeurs de la Nature , qui ait jamais 


nous “rappo te, 


 Avicenne, . de ee curieux FF. : 


> cette vérité , lorfquil 

- , qu LA a appercu le fœtus 
_ corne fufpendu par deux petites attaches 
- fpermatiques (a) qui fortoient de lune & 
de l'autre corne de la matrice (b), & je. 
ne doute point que ce ne foët par-là qu'il 


fe nourriffe. > avant qu ue vive Fe Jane ds 
entrailles de fa mere. 


 Varole a aufi obfervé à. même Le. 
+. lorfqu'il remarque , que Les veines 
dorfales du fœtus , qui les fupendent , for-_ 
tent des deux cornes de la matrice en forme 
de cheyeux. Ces petites attaches s’effacent, 

felon. la remarque de ce Médecin de. 
que les vaiffeaux du nombril pérétrent la 
membrane qui environne le fœtus, & que. 
la matrice commence à diftiller une pe- 
tite rofée de fang , qui forme la petite 
charnue de l'arriere - faix , qu'ÆArantio 
appelle fort a. le foie de la 
matrice. 


Pour moi , qui me fuis Peso apple 


 qué à miner 1 principes a . 
mation delhomme, jai remarqué dans 


rene re dd quelques femmes que jai 
diffiquées, des rail fleaux blanc: | 
den parmi de fanguins. Il : 
- cendoient vers fon orifice , & il fembloit 
L. ‘ils formoient plufieurs valvules pour 
retenir plus aifément l'humeur qu ils 
_Contenoïent, tn | 
- Encetempsh, le fœtus ef gros com= 
_mele pouce (c),& il paroît de la PnE - 
eur d'un œuf de poule , lorfqui eft 
couvert de fes membranes. Sa têre, qui 
_eft auffi groffe que tout le refle du 
_ corps , renferme une fübftance fem- 
… blable à du lait caillé : à voir la bouche 
- fendue , on diroit que c’eft un chien 
fans nez & fans oreilles. Ses parties 
principales ne paroïffent plus à décou- 
vert : on diftingue alors plus aifément 
le fexe par la diverfité des parties na- 
turelles qui font faites les dernieres. 
Car l'entendement ayant un chef-d’œu- 
vre à faire , il éroit bien jufte qu'il y 
travaillât long-temps avant que de le 
perféftionner : & je ne doute pas que 
ce ne foient les grands avantages que 


Æ 


au commencement de Re 2. 


rmation 1€, — 
fftribt ive, + du ne - 
quelles rolupté fe comm unique + 
T homme , & par lefquelles il devient vi= 
_goureux, di ; ingénieux & fécond + 
nee forment pas en RE de fps com | 
me les autres. _ 
= On cor mer ce au Pr mois a la : 
- Line à diffinguer deux membranes k 
dort l'enfant eft enveloppé. La pre- 
 miere qui paroïr à nos yeux, & que les. 
Anatomiftes appellent Chorion , femble. 
_avoir été fie par la femence de lhom- 
sna, & par f chaleur naturelle qui, agi£= 
_ fant fur la femence de la femme lorf- 
qu'elles s'affemblent dans l'une des cor- 
nes de la matrice , en a formé une bou- 
le. La feconde eff celle qui touche im- 
médiatement l'enfant , que les mêmes: 
Anatomiftes ont nommé Amnios , à CaU= 
fe de la femence de l'homme & de la 
. femme par le moyen de la même cha- 
leur, dont lentendement s’eft d'abord 
Lervi , pour faire la petite veflie diapla- 
ne & tranfparente , que nous avons re- 
marquée au commencement de la con- 
ception. 


| fond, &; joint & eà lafuper- 
ficie interne decette partie-là par un peu 
de fang qui en coule goutte à goutte. 
Ce fang , en fe caillant par la vertu de la 
femence de l'homme, devient clair, & 
_ reçoit les vaiffeaux (e ) que. l'enfant: V. 
poule pour y puifer l'aliment qui lui eft 
convenable fur la fin de fa prifon. 
Deux artéres fortent des iliaques du 
petit enfant , une veine lefaccompagne, 
- qui vient de la cavité du Fe, & Les 
- trois vaifleaux fe trouvent unis à fon 
: nombril avec le lien qui füfpend la vef- 
fie, font tous enfemble ce que les Sa- 
_ ges- brie appellent le Cordon , qui : 
 n'eft autre chofe que l’étui des artéres 
 & des véines de l'enfant allongées. Les 
_ artéres en évacuent le fang fuperflu , & 
. vont donrier du mouvement, & com 
: muniquér de la chaleur & des efpris 
ax fang qui fe trouve dans {a partie 
 charnue de l'arriere-faix. La veine qui 
: | de 


Qu'E 


Æ 


ee de l'enfant. —. ee 


que fi nous avions la faculté de lavoir 


_ agir de Jour en jour, nous ÿ remarque- 
_ rions à chaque moment quelque hs à 
. - de nouveau. à 
Les membranes qui enveloppent T . 
_ fant, font dans le troifieme mois de la. 
+ Lune de la grofleur du poing , & R 


épurce avant que de : pallèr par Le Four Ù 


| ‘Intelligence. travaille fi promptte. = 
| ment à fon heureufe compofition , | 


Gi HOT 


Chorion commence déja à fe coller au 


fond de la matrice , mais de telle forte 
qu'il n’empéche point l'écoulement des 
humeurs qui viennent des vaifleaux éja- 
culatoires. Si cela n’étoit pas de la forte, 


quelle app barence y auroit-il que les ma-. 


tieres blanches & fpermatiques , dont 


l'enfant fe nourrit encore , en puflent 


{ortir inceffamment : ? 


üoïque lon ne ë deicure point d'a ; 
des tee qui portent cette ma- 
eb à l'enfant , cependant on - … 
ire qu'i , puifque les Fe . 
meurs qui {ont renférmées dans les Cho 
rion & dans l'Ammios ont fervi. jufques__ 
alors de matieres à former ‘toutes les 
parties de l'enfant, & puis à le nourrir 
pendant tout ce temps-là. Si bien que 
lon peut conjedturer que ces humeurs’ 
fpermatiques. fe feroient épuifées _h 
_eîles n’avoient été rafraîchies par d'au- , 
tres. Et je né doute pas que les attaches 
fpermatiques , & les racines, dorfales 
- d'Avicenne & de Varole, ne foient les 
* vaïfleaux qui portent au ferus la femen- 
_ce de la femme pour le nourrir. Car de 
s'aller -perfuader qu'il fe nourrifle d'a- 
- bord du fang de fa mere, c'eft ce que 
je ne faurois croire, non “plus que Ga- 
Lien & Fernel. : 
Si le fang des regles eft retenu quel- 
ques jours. dans une femme vuide , l’ex- 
_ périence nous montre qu’il fe corrompt, 
&c qu’il fait, dans le corps de la femme, 
‘tant de défordre en peu de temps, qu fl 
met une difpofition à toutes fortes de  - 
maladies, À us forte raifon , sil eff 
ë. 6 | 


À ntretenu 
bien préparés. 
. Ce fang fuperflu ane “done Le 


que d’ liments fort purs &> 


Ro) sijuèses 


& 


premiers mois de la grofiefle en partie 


S fanguine + pour 


—. par les regles de quelques jeunes fm 

= pour les autres qui ne. 

. fe purgent pas ainfi , la partie la plus. 
_ mauvaife demeure dans leurs veines, 


pour leur faire pañler miférablement 
tout le temps de leur grofiele , à moins. 
qu'elles ne foient extrémement fortes 


pour y réfifter. Cependant la Nature ,: 
qui ménage fagement fes produétions , … 


NU 0 


diffipe ce mauvais fang des femmes ,: 
où Bien elle en évacue les éxcréments 


par Ja bouche en vomiflant , où par les 


autres lieux defHinés à cet ufge. Pour 
Pautre, qui en eft la meilleure partie, - 


elle la change en matiere blanche, pour 


la nourriture de l'enfant , comme nous 
allons le prouver. 


) 


La femence de l’homme n'a pas “ : 
lement la vertu d’être la principale ma- 


tiere de la génération ,elle rend es 
la femence des femmes féconde par # 


D : = $ Plat du Mariage. | #. 7 


2 s, qui Re brouillent parmi toute 
fle de leur fang. Car quelle AE 
er s la plupart des ne. 


k peries 
fang des regles ne ft pa 
s'il n'éroit changé en femence par la re 
culté férmentarive & La de la. 
femence de l'homme ? Et quel moyen 
encore que la femme pût. engendrer 
: tant d'humeurs blanches durant les pre- 
_ micrs mois de fà grofefle , pour férmer 
 & nourrir fon enfant , fi te fang des re= 
: gles , Comme en étant la premiere ma- 
 tiere ne fervoit à cet ufage ? 

La femence de l'homme qui ie 
_en lait le fang qui refte après que la 
_ femme grofle s'en eft nourrie , change 
auf en matiere blanche & fpermatique 
: lé même fang pour fervir de nourriture 

à l'enfant qu'ellé porte dans fes en- 

Elo | 

ee. Prefque tous les Médecins ont cru 

les uns apres les autres , que lhumeur 

claire qui € eft contenue dans |’ “mmos 
_étoit la fueur de l'enfant, & & abe celle 
que renfermoit le Chorion en était l'u- 
tine. Et parce qu'ils n'ont pù découvrir 


| utres qu ‘elles ne the véritable : 
. ment. C'eft pourquoi ils ont fait pañer 
Pourague qui eft le fufpenfoir de la vef-. 
- _fiè jufqu'au-delà de lÆmnios , afin de. 
_ - porter l'urine dans. Ja. cavité. du. _Cho-: 
rion, au lieu q e lieu fe termine 
 feulement au nombril, & qu'il n'eft. 
_ jamais troué que contre les ordres de : 
= là Nature, ainfi que Fexpériense. 4 nous. 
—__ Le fuir cohiomre, … 
2. En fecond lieu , d'où ponrroit : \ 
ee venir cette urine & cette fueur dans un 
=. fœtus , quina pas encore de reins. =. 
_ briqués, ni de veflie formée ; & qui: 
_ ne s'exerce pas avec affez de violence | 
_— pour fuer ? 
3. D'ailleurs, le petit oifeau qui ef: 
rate dans fa coquille , qui ne fue 
& qui n'urine jamais , a pourtant ces 
deux humeurs féparées, & pour ne par- 
ler ici que. du poulet, après que l'œuf 
dans lequel il eft renfermé a Été couvé 
pendant huit ou dix jours, on y remar- 
ue dans lune de es membranes une 
humeur fort claire, que l’on appelle le: 


\ 
\ 


me le 


7 res tout ee ee qu Pils demeu 
rent dans les flancs de leurs meres ? Ë 
2% faut donc avouer que les humeurs, 
penfer -mées entre les membranes du fæ- 
tus, font plutôt fon aliment que l'excré- 
ment de 1 petit corps. à 
ee S'il faut prouver cette opinion par 
1 axiôme des Philofophes , on.peut dire 
que nous devons d’abord nous nourrir 
de femence , puifque nous en avons 
été formés ; car , outre qu’au commen- 
cement nous ne découvrons point de 
vaiflaux qui portent du fang de la 
mere au fœtus, le fang des regles, com, 
me nous Énoh. dit , eft une hourriture 
trop éloignée pour fe changer dans les 
parties d'un petit corps tendre. Mais, 
quand l'enfant eft accompli, & qu'il a 
changé de tempérament , c'eft alors 
qu'il a befoin du plus d'aliment & du 
eg des regles , qui eft une autre forte. 


: in peu plus ce à que on FR : 


&| 


ons & des extraits s de la 


> que pour de re 
ne | gendrée emence , & mule | par. à 
_—_— même tite : ee 
7. L'expérience nous fait voir que. 
tous les oifeaux fe nourriffent d'abord. 
du blanc de leur œuf parles vaines qui. 
> font difiibuées, & que cette nourri-. 
_ ture leur manquant, ce qui arrive fur. 
= A fin de leur prifon, ils fe fervent du 
| jaune que lon trouve attaché à leur. 
. nombril huit ou dix jours après qu'ils 
font fortis de leur coquille. Si le fang 
 @es regles a du rapport au jaune , & la 
femence de la femme au blanc de l'œuf, 

- mé devons-nous pas croire que les en-. 
fants fe nourrifient d'abord de la femence . 
de leurs meres , puis de leur fan 8 fur EE 
fin de la groffeñe. 

: Nous trouvons dans lAmnios une 
homeur claire , douce & agréable au. 


je re à l'en. 
n uné autre ma 
1 sn en eft Va | 


our . d'alimer 


sand on les expofe au feu , F fi bieñ 
que P on ne fe ie en fi on 


némes “ufages que Le re de 
£ T'émard des oifeaux : car fi le 
blanc nourrit le _pouler, ‘ainfi que nous 
l'avons remarqué , Je ne vois point de 
raifon pourquoi cette humeur blanche. 
_de la femme ne pourroit pa auf fervis > 
de nourriture à l'enfant , & avoir de 
“pareils ufages, Il ne faut pas douter; 
_{elon le fentiment d'Hypocrate , que là 
matiere claire de l_Æmnios ne pénetre le 
corps tendre de l'enfant , que la bouche 
ne la fuce, que fon gofier-ne lattire , 
que fon effomac ne la récoive , puif 
que nous trouvons dans leflomac des 
enfants nouveaux nés, une matiere chy: 
leufe , & dans leurs gros boyaux des 
excréments noirs. | 
9. Après tout, on doit être serfohdé 
1 l'enfant, péndant tout le temps. ge A 


— qi ui auroit apris, d 
prendre & de fucer la mammelle dé 
fa mere, fi. auparavant il n'en avoit 
apris l'ufage & le métier Jorquil Le étoit 
“dans. fes entrailles? : 
: doit donc conclure de tout ce 
| que nous venons de dire, que les hu- 
_ meurs contenues dans les deux ment 
branes , qui enveloppent le fœtus , ne 
_ font pas de purs excréments , mais la 
_ matiere Pau le former , > & pus Le : 
nourrir. = 
Si nous avions . dé 
tous les mois, nous aurions fans doute ; 
plus de lumieres que nous n’en avons, 
pour connoîïtre de quelle facon la Na- 
“ture agit, lorfqu’elle nous forme. Er f 
les Médecins vouloient fe donner un 
peu plus de peine qu'ils ne font ordi- 
nairement, je me perfuade que dans 
peu de temps nous ferions des décou- 
vertes ,‘qui nous apprendroient des 
chofes admirables touchant la formation 
de l'homme. 


Ty à environ fix ans s que je fis ouvrir 


ui étoit morte à groffe de. 


LS 


mn s qui : A. Pen- 


n ee étoient. diffingué 


le refte du corps, que fon cerveau 
oit comme du lait caillé, avec quel- - 
ues fibres rouges qui le traverfoient ; 
que fes ‘yeux manquoient de paupiere + 

n nez de chair, fa bouche de lévres, 
&c fon vifage de ; joues : que fa poitrine 

toit divifée en trois cavités prefque 
égales. La fagoue étoit placée dans la 
plus haute. Cette partie éroit beaucoup 
plus groffe que dans les hommes, par- 

faits, & étroit pleine d'une liqueur blan- 
che comme du lait. Le poumon , le” 
i foie y la rate, & les reins qui étoient 
_ toutes d'un rouge mourant , occupoient 
la capacité inférieure, & le cœur ren- 
fermé dans fon péricrane étoit dans 
celle du milieu. Cette derniere partie 
femble étre double par la tumeur de 
fon véntricule droit , & de fes deux pe- 
tites oreilles. L eftomac éroit rempli 
d'une humeur un peu épaifle , fembla- 
blé en quelque facon à celle que ren- 


après avoir COUPÉ les 


te étoit plus groffe à Eee e . 


- véficule + fiel. La coiffe fembloit 


; . ont ceux “des —. Le & par-de 


une RE nuée pes les de 


on obfervoit dans la graifle . d’autres | 
parties rougeñtres, & comme glandu | 
- deufes, que l'artére adiqueufe arrofoit à 
qu étoit auf grofle que l'émulenc 
Les teflicules étoient dans le ventre , 
çaï c'étoit un garçon; au même lieu 
_ que ceux des femmes, un peu au-de 
fous des reins. Les pieds & les mains! 
commençoient à fe garnir d'ongles ,, & 
les mufcles paroïfloient rouges par. le | 
fang dont ils s'étoient , apparemment L 
déja nourris. Le Chorion étoit comme. 


colé à quelque fang calé qui fortoit, 


RS 
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ond de la matrice , = dé la même ; 
maniere que nous voyons un potiron e. 
attaché à un arbre ou à la racine d'un 
ch ardon qui Tengendre. Je remarquois 
ncore que lés vaifleaux ‘omblicaux ve- 
oïent du bas, &s ‘allongeoient enbaut, 
après ‘avoir percé les deux membranes. 
De l'enfant, pour fe joindre au: milieu 
de la partie charnue de l’arriere- faix, ce 
qui eûr été fait, apparemment , dans 
k nuit ou dix | jours , fi la mere ne füt morte 

zec l’enfant. Je trouvai aufli beaucoup 
de matiere blanche & ren 
entre les membranes de l'enfant & la 
Matrice: & après avoir coupé moi-mé- 
me un des vaifleaux éjaculatoires de cet- 
te fmme, qui étoit gros comme le 
doigt , il me parut rempli d'une matie- 
re blanche, qui réflembloit à la femen- 
ce d'une femme. La matrice, dans fon 
fond , étoit épaifle d'un pouce , & fpon- 
gieufe comme une éponge. J'y apper- 
cus des varices en aflez grand nombre, 
& quelques veines remplies d’un fuc 
blanc , qui étoient vifqueufes en ns 
fieurs endroits. 

Ce ia fert à l'enfance pour fon orne- 
nent & pour fa défenfe , eff: formé 


4 4 = 


ne 


_ commença à voir la poitrine qui fe di£: 


“dans cinq o fx x mois Le cheveux pe L 
: a u, 6 ; venir es; 


. pieres « nencolte à € couvrir les yeux ;. 
_ le nez à fe garnir de peau, les mufcles 
buccinateurs, qui font les joues, à rou-|| 
 gir& les levres font les dernieres par} 
_tiés à fe former : on apperçut encore: 
alors les oreilles imparfaites , & lon! 


_tingue des parties baffes par le diaprres 

_me qui fe forme. 
Pendant que toutes ces parties sa 

_vancent de la forte , celles que nous: 
appellons principales & néceflaires À! 
la vie, fe perfeétionnent & s’accom-: 
| pliflene auff. Le Chorion eft attaché ,, 
plus qu'auparavant, à fa partie charnue: 
de l'arriere-faix , qui eft de la hauteur: 
d'un travers de doigt , & qui recoit: 
déja l'infertion des vaifleaux ombili-. 
caux. Ces vaiffeaux commencent à y 
puiler la matiere, qui contribue À nour-. 
rir l'enfant, qui ‘eft déja aflez grand: 
pour avoir befoin de plus de nourriture: 
qu'auparavant. - 

En effet, Riolan me confirme dans: 
mon opinion par une hiftoire qu'il ra=. 


2e 


ec nfdéré dans Pétar du M, | ge. + 


“porte du rue groffe de cinq mois, — 
ont il fit la difleétion en lan 1627. 


ac LA Le attaché és. au milieu du dehors 
là matrice. Les cornes de certe par- 
tie « étoient groffes comme le doigt , mais 
la droite l'étoit plus que l’autre, & rou- 
tes deux étoient remplies d'une “humeur 
blanche. Son col étroit dur & calleux, 
& cependant bumecté d'une matiere 
- gluante. La partie charnue de l'arriére- 
LR étoit épaifie d'un travers de doigts , 
_& jointe au fond de la matrice par. de 
- petites fibres: 

Cette hifloire nous fait connoïtre que 
cet enfant étoit forti de la corne droite 
de la matrice, puifqu'elle étoit beau- 

_ coup plus élagie que l'autre : que les 
-vaifléaux éjaculatoires ne feroient pas 
fi gros, & ne contiendroient pas une fi 
grande quantité de matiere blanche, fi 

cette matiere n'avoit fes ufages particu- 
hers: favoir , de nourrir l’enfant dans 

_ {es premiers mois , & dy contribuer 
encore dans fes derniers. Enfin , que 
l'enfant ayant communication avec la 
partie charnue de l'arriere-faix > il fait 


Ses cefticules étoient plats, Hnebie 


e de: principales caufes, | 
ce qui la rend fi prompte à abreuver 

ü fang qui diflille inceflamment en 
forme dé rofée par les petites artéres 
_de la matrice. Sa figure eff convexe du 
côté qu'elle touche cette partie-là. Elle 
à des fentes, des finus , ou dés inégali-. 
tés qui Tempéchent d'être fuffoquée par 
les humeurs È qui pourroiént [ui étre 
communiquées en abondance du côté de 
Ja matrice. Toute fa fubflance eft pleine 
de vaifleaux, qui font plutôt des artéres. 
que des veines, afin d'atténuer & d'in- 
cifer le fang qui à fervi uné fois de nour- 
ricure à l'enfant, & rectifier celui qui 
vient de nouveau du côté de la mere. 
Ces vaifleaux font des produétions de 
ceux de l'enfant, que fon ere 


ang goutte s. goutte à 
riere-faix, cette chair en a ph 
de 40 dans le fond de la matrice + & 
ainf les femmes qui accouchent ne cou 
L tent Ps. ordinairement tant de rifque 
de pérdre la vie qu’on fe le perfuade , 
par l’épanchement du fang de leur vui- 
 danges, puifau'il y a de leur côté fi peu 
_ de vaifleaux ouverts. 

_ L'enfant ef fitué d'une. certaine facon 
dans les entrailles de fa mere , que ces 
_. vaifleaux ombilicaux montent en haut 
2 ee chercher de quoi vivre , comme 
_ fait le germe d'une femence qui cher- 
che l'air. Ils font frtifiés d’une mem- 
brane épaifle & gluante, qui eft une 
production de la peau du ventre de 
l'enfant & des autres membres com- 
muns. Après qu'ils fe font allongés de la 
longueur d’environ cinq pieds ,’ils fe 
-jettent dans le milieu de la chair de 
larriere-faix. Les autres qui sy font : 
faire’ place re: le mouvement de leur 
Tome IT, 5H 


. vinent ce qui doit arriver à la mere, 


pétits RE que . Métroné 


— _ c’eft auf contre ce pronoftic que Lane. à 
Chryfe offôme parle dun ton af mr & &. 


éloquent. | 
Si lon-veut. Le. comment rh : 
Le fang dans la chair de l'arriére-faix, | 
_ & comment il fe communique à l'en- 
fant, l'on n'a qu’à lier le Cordon, & 
Jon verra que la veine s'enfle du côté 
de l'arriére-faix, & que l'artére bat du : 
côté de l enfant, & ainfi lon n'aura plus 
de doute fur le mouvement de fes hu- s 
meurs. | 
Nous avons fujet je la fitua- 
tion de l'enfant dans le corps de la fem- 
me, il a toujours la tête en bas, felon 
les loix de la Nature, afin d'être prét . 


tee fefles, fi bien qu en cette Pa | 
1 demeure neuf n mois )  OHVEnE en 


quoique les nee des un foient 


pas durs , ils font pourtant auf en 
-& même plus gros que les nôtres, & af. 


 {ez capables de caufer des mouvements 7 
{enfbles. : ds 2 
Au commencement Fe diner mois | 
de Lune, l’enfant eft dans fon entiére 
perfedion. Toutes fes parties font ac- 
 complies, & il n’afpire qu'a fa liberté. 
La liqueur dans laquelle il nage, devient. 
_ vieille & corrompue, parce que , d'un 
- côté’, il en a pris le meilleur pour fe. 
nourrir , depuis le commencement de … 
fa vie, & que l'autre il sy efl mélé 
une infinité d'excréments qui l'ont in- 
fectée. Son urine , qui fort de fes par- 
ties naturelles & non d'ailleurs, & les 
FF 2 


. fourni 4 Ang He Le. dans. - 
qu'il le faut, pour éviter la mauvaife 
nourriture des liqueurs renfermées en- 


- tre les membranes de l'arriere - faix. 


. Ceffence temps-là que l'orifice interne 
_ de la matrice, qui reflémbloit au com. 
_ mencement de la groffefle , au mufeau 
_ d’un chien naiflant, ou plutôt d'une 
; poule, n'eft plus qu'un petit bourlet, 
_ &encore eft-:il effacé par l'élargiflement 
- de la matrice, ce qui eft le plus für & 
le plus véritable figne de l'approche des 
couches. 
Ces liqueurs , qui font devenues des 


n excréments , ne manquent pas Re EU 


d'ufages. Elles s'oppofent d'un côté aux 
accidents externes qui pourroient lui 


Su? SR 


uchement , qui | le 
celle dont nous venons de parler. La 
chaleur qui réfide dans notre cœur ne 
eut durer long-temps, fi elle n’eft éven- 
Fe & fielle ne fe décharge , de témps 
: entemps, des excrémentsvaporeux quek 
- le engendre. Lorfque ce feu eft venu à 
un dégré de force , qu'il ne peut plus 
a d'accroiffements fans courir rif- 
- que de périr par la fuffocation, le cœur 
de l'enfanten feroit bien-tôt ‘étouffé ; 
fr; en 1 dépageant des liens dont il 
ft attaché , il ne cherchoit ailleurs de 
“quoi fe rafraîchir par le moyen de l'air 
que fes poumons doivent refpirer : 
c’eft auf pour cela que l’on a quelque- 
_ fois entendu le cri de quelques enfants 
qui étoient encore dans le ventre de 
leurs merés |; comme voulant refpirer 
avant que d'être nés. Cette caufe, aufli 
bien que l’autre, oblige les enfants de 
._ #ortir pour fe donner Ja liberté. Ce n'eft 


couchementr , pet il a “ 
le pas, la tête fortie 11 eff fouvent #. 
_ étonné de fes propres efforts & de ceux 


_ de fa mere, qu'il n'y a alors quela 


_ : cles 


_ femme qui agille pour le mettre de- 
Hors par la violente FRsuRe des muf 
de fort VERTE 
| Quelques - uns ne peuvent croire 
qu'un enfant puifle demeurer dans les 
flancs de fa mere, fans refpirer, parce , 
difent-ils , que la vie eft tellement unie 
à la refpiration , que nous ceflons de 


vivre, lorfque nous ceflons de refpi- 
rer, | 


4 


PR — 


fans fe mouvoir , th que la couleur 
de fà fubflance nous le marque. Els au= 
roient encore appris que le fang ne cir- 
cule pas dans leur poumon comme 


dans le nôtre, puifaqu’il pañle par letrou 
ovalaire du feptum ou de l'entre-deux 
du cœur , ainfi que l'a fort bien nr Lo 


. Botal. 

Au refle, fi quelques animaux par- 
“fairs vivent fans refpirer , ainfi quefont 
Ja plupart des poiflons , ne pouvons- 
nous pas croire que les enfants peuvent 
bien vivre quelque-temps fans refpirer ? 
L'eau de la mer rafraïchit le cœur des 
E poons, & fait la même fonction dans 
- leur. poumon que l'air dans le nôtre , & 
l'enfant qui nage aufli parmi des eaux, 
fe rafraichit par-là , & fe tempere la 
chaleur qui ef d’abord aflez modérée ? | 
_fi bien qu’alors il n’eft pas nécefaire 
qu'il refpire jufqu'à ce que fa petite 


#4 


nt pour les épurer- ant à + 


- foie de larriere-faix les coule dans. & 
Chair: fpongieufe ; des: vifceres de . 
_ Jenfant les corrigent encore fi bien .  — 
au après cela les aliments font purs, =. 
__nont pas befoin d’être encore épurés … 
= par la refpiration : fon cœur n’eft pas fi 

 incommodé des vapeurs fuloineufes du 
_ fang, & il peut faire fon action fans 
avoir befoin de nipnen comme le 


— nôtre. 


| Après que l'enfant efl né, & que l'ar- 
riere- faux eft forti felon les loix de Îla 
Nature, la matrice qui eft tôute ou- 
verte alors fe referme incontinent, & 
trois heures après on n'y fauroit met- 
tre la main. C’eft ce qui m'a caufé fou- 
vent de l'admiration , aufli-bien que Ia 


L 


merveilles 


as à difpolée à Éire: ns 
sb nes. Tant de conditions 
font néceflaires pour faire un enfant, 

que sil en manque quelqu'une , il n'en 


faut attendre qu'un faux germe , ouun 


fardeau , ou tous les deux enfemble. 


Er pour parler en particulier fur cette 


matiere , qui me paroît fort difiicile , 
on me permettra feulement de l'ébau- 
cher, fans l’examiner à fond , n'ayant 
1û aucun Auteur, filonen excepte Val 
feriola , qui en dit quelque chofe , qui 
m'ait indiqué comment fe font les i irré- 
gularités de la génération. 

Je ne parle point ici des Monftres 
qui font des chofes extraordinaires dans - 
la Nature , & qui ne viennent point 
de la concéption ni des femences des 
fexes humains : mais je parle des er- 
reurs de la conception, qui font fai- 
tes par le défaut, & ee maladies de 
la femence , ou par l'abondance & la 
mauvaife qualité du fang des regles. 
Car la véritable, aufh-bien que la fauf- 
fe conception , fe fait par le mélange 
de la femence de l'homme & de la 
femme ; ainf que nous l'avons prou- 
vÉ ailleurs , & que nous ke ferons en- 


ere & ji Le qu *elle étoit es - 
ravant. Au lieu que l’homme fe pol- 
luant fouvent , même pendant le fom- 
meil, f.femence ef toujours nou. 
“elle, & ne demeure jamais dans fes 


-qu'il ne foit incommodé. Alors fa ma- 
_Jadie la rend fouvent inféconde. Et fi 
elle eft en ce temps- là communiquée 
= à une femme faine & fertile , ouelle 
_ ne caufe point de génération , ou fi / 
elle en caufe, elle fait un enfant ma 
| laide & valétudinaire, 

- 1 Tous les vices & les éoohses 
de la conception viennent donc plutôt 
du côté de la femme que de l’ homme. 
Si par hafard la femence de l'homme 
rencontre la femence corrompus de la 
femme, il ne faut pas alors en efpérer 


de véritable FODENE La femence 
6 


conduits pour s’y corrompre , à moins 


capable = f 


+ dans Ja matric : 


c amuniquant- à la femence de la. 
: one; elle la rencontre trouble & : in 
capable de recevoir fes impreffo: . Ca 
quelle apparence y a-til que la. ke | 
mence de la femme foit émue par les. 
| vi actifs de celle de l'homme , & 
qu'elle en foit comme caillée ; pour 
me fervir de l’expreffion de l'Ecriture , 
_ fi elleméme manque d'efprit , & fi 
- ellea perdu pat fa corruption ce qu'ele 
+ te avoit de meilleur & de plus a&tif? 
\ Cependant la Nature, qui n’ef; jamais 
dans l'oifiveté, ne laifle pas d'agir in= 
ceffämment , & par le moyen des ef: 
“prits de la bee. de l'homme, d’a- 
_ giter , en quelque façon, la femence cor- 
rompue de la femme, œuin ayant nul- 
Me difpoñition À fortuer les pe d'un 


des ae Tous qui pénetrer 
s de Ra membrane, & qui Jui com 
de quoi la faire ÉrOUre.- 


és, que la Nature voyant qu elle tra-. 
“vaille en vain fur une matiere , quin ’eft 
point propre pour étre animée , fe dé. 
fait enfin de ce faux germe par des ef 
forts & des douleurs infupportables , 
_& par des accidents irréguliers. Car la 
Æemme qui le porte fe fenr plus groffe 
& plus incommodée que fi elle avoit 
concu un enfant ; & la matrice , pendant 
- le ternps de Îa faufre erofleffe , faifant 
tomber de fon fond une rofée conti- 
nuelle de fang, sépuife peu à peu elle- 
méme , ce fang ne pouvant étre retenm 
par une boule inanimée. Enfin , après 
… le temps prefcrit par la Nature , ce faux 
germe fort quelquefois auff gros que 


“ 


: mois & demi, trois ou quatr | E . 
mois au plus , ne fe font | pas plutôt Écou- ne 


— + poing , comme l'expérience r me Fra. 


_ montré. Il eft couvert d’une peau aflez 


dure, quin eft autre chofe que lamem- 
| brane , qui enveloppoit la femence de 
la femme , lorfqu'elle étoit dans l'une. 
des cornes de la matrice. Si l’on coupe 
cette boule, on y trouve uñe humeut, 
jaune & corrompue , fouvent fembla- 
ble à de la bouillie |, & cette humeur 
n’eft que la femence de la femme qui 
avoit de mauvaifes qualités , & qui a 
été enfuite fomentée & entretenue pat 
une femblable matiere. 

. 2: La feconde efpece ce faux germe 
eft d’une autre figure , & s'engendre 
d’une autre forte. L'efprit génitif , qui 
réfide dans la femence de home À 
quelque fain & quelque a&if qu'il puif- 

fe étre, eft prefque étouffé par le mé- 
lange des humeurs crues & féreufes. 
qu'il rencontre quelquefois dans la ma- 
trice , dès qu'il y eft entré , fi bien que 
f coulant enfuite dans l’une de fes 
cornes , il ne peut s’y faire aucune pro- 
dudion , Sil y trouve de pareilles l- 
queurs qui foient rebelles à fon impref- 
fion : d'où vient qu’il ne faut pas s’éton- 
ner , sil ne peut imprimer fon caractere 


_exCitent tant foit peu , & qu'ils - 


4 
plufieurs gouttes de femence dont plu 
eurs boules font formées. Ces boules , 

ii n'ont pas tout ce qu'il faut pour Le 
pénération , font fucceflivement chaf- 
{ées dans la caviré de la matrice > aprés, # 
que Ja chaleur naturelle à fabriqué une 
petite peau mince à chacunesde ces … 


ue dite (É fe. de RE 


ont fuffifamment fermenter pour faire 
dégoutter, dans la cavité des comes, 


boules, comme le feu du four produit: > 


dl croûte du pain. 

_Quelque-temps ne seft pas plutée 
écoulé, ‘que toutes ces petites boules fe 
joignant les unes aux autres pat de ps 


_ - fieme mois de Ja faufle groffeffe. 


» É in grappe de. faux 
ni uu un corps à peu près fmble 
ble à la chair du cou du coq-d'I 
Ces fibres charnues font produites 
quelques gouttes de fang , qui fort p 
ou moins abondamment, du fond. 
_ la matrice , dans le Cond ou le tro 


Je ne faurois prouver plus clair 
| ment ce que je dis, que par Fhifloire d 
Mademoïfelle L. que je ne veux p 
répéter 1c1, & que Jai rapportée to 
au Jong au Chapitre précédent , art. 
fig. 7. Ce que dit: Walleriola fur cetté 
matiere de Louifon , & de la femme dé 
Georges , confirme encore ma penfé 
La premiere , après fix mois de groffe! 
apparente , rendit une grofle grapp 
membraneufe , à laquelle une infini 
. de perires boules , femblables à des ær 
de poiflon , étoient atrachées ; ell 
contenoient une humeur qui étoit dev 
nue jaëne , trouble & puante , par 
trop long féjour. 
La Nature ne peut fouffir long-remp à 
ces faufles générations. Elle sen d‘faits 
quand elle le juge à PROGRESS De de 


Y 


douleurs & des tranchées der 


Fexpérience 
pris que leurs humeurs ne font p 


, COrrompues ou ‘puantes. : = 
. La troifieme efpece de faux germe 


ure d’un homme , mais de quelque 
re animal. Il fe formede cetteforte. 


une des cornes de la matrice d'une 
emme ; se contient pas toujours des 
natieres entiérement corrompues & in- 
apables de recevoir les impreffions de 
1 femence de l’homme , comme dans le 
premier & le fecond faux germe. Elle 
me conferve pas aufli des matieres pures 
comme dans la véritable 7, a ; 
mais il arrive quelquefois que la liqueur 
de la boule eft mélée de bonnes & de 
mauvaifes humeurs , comme nous 
312 de bon & de mauvais fans for- 


{ 


es, ni blanches , mais jaunes, trou- _ 


Fe faux germe animé. Je le nomme  . 
h, parce qu'il ne repréfente pas à 


La femence qui eft renfermée dans 


. + efprits de cette même femence fon 
en petite quantité , , & quo 


forte que di la femence de La Émns : 


S  foient. en partie infexibles : irrégulier 
languiffants , quelle apparence y a-t 
qu'ils deviennent fertiles , & qu’ Ars 
_ fañle une véritable conception ? | 
T1 ne fe faut pas imaginer que l'intel= 
ligence fe mette en peine de fabriquer 
le .corps de ce faux germe. Dieu n’en- 
_ voie point une ame immatérielle & in- 
corruptible dans le corps de ce qui n'eft 
point homme , mais toute la fabrique 
de ce corps doit être attribuée à l'ame 
qui réfide dans la femence de l'homme, 
qui agit comme elle peut en fuivant les 
ordres que la Nature lui a prefcrits. 
Cette ame donc, que lon peut ap- 
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étuité des hommes, elle aime : 
>) mieux faire travailler les 
l elque matiere que ce foit , 


dé matiere ne l'empéche point 
gr; : & bien qu’elle ne manque pour 
former un enfant entier, & qu'elle ne 
ve point de quoi ere faire les bras 
es jambes , elle ne laifle pas pour- 
nt-de fabriquer quelque chofe , qui 
teflemble en quelque façon aux agens 
i l'ont produit. 

Quoique la matiere fur laquelle l'a- 
e travaille foit mélée avec d'autre 
ui na nulle difpofition à la généra- 
ion humdine, cependant elle qui a des 
ifpoñitions convenables , fert à former 
un tronc animé qui . reffemble à un gros 
verou à un ferpent, c'eft-à-dire , que 
£e corps n'a ni bras ni jambes, 


de ler en repos. Ceft ce 
e fait dans cette occafñon. Le dé 


‘expérience nous fait connoitre , lor 


| dures une Se rs cornes, LR qu'ou 
cela le fœtus manque de matiére po 
étre formé , alors l'ame ne peut fa 
qu'un animal qui manquera de quel 
ques parties, & qui aura les autres 
 méme-temps difformes. C’eft ce. 


qu'elle nous fait voir des femmes: 
accouchent de quelque enfant qui a 
figure d'un pourceau , d'un aigle, 
de ae animal femblable. 
Ea boule ou ce faux germe animé e 
formé , ef chaflée, avec letemps, dansla 
cavité de la marrice comme le font les 


F mois, & quelque ois auffi da 


ables enfants, ainfi qu'Hou/lie nous 
pprend , par Thifloire d'une femme 

accoucha de quelques enfants feme | 
blables à des grenouilles. = 
. Quoique lame de la femence 
Fhomme , ou fi l'on veut, les efprits 


LEE 


par le mélange d'une matiére irrégulie- 
re avec laquelle ils fe font mêlés dans 
la matrice un moment avant la concep- 
tion même, cependant ils ont encore la 
vertu de pénétrer le corps de la femme, 
& de faire leur imprefion fur toutes fes 
humeurs qu'ils mettent en mouvement, 

& qu’ils font enfuite cailler pour fire 
Tarriere-faix de ce faux germe animé. 
Car le fang des régles coulant du fond 
de la matrice, acheve de nourrir cet ani- 
mal , comme il fait le véritable enfant. 
Mais parce que le fang de la femme, 


idinaire de la nine des ve | 


de cette même femence foient afoiblis 


 auffi-bien que le Aux germe ,a des 


a { te Énicndes — dort partie 13 ] 
ÉtÉrO nn. ef du > fubflanc 1 


_ ne Rue pas s s'ésduer fi lariére-fx 1 


ties fi difformes, & fi peu femLets : à 
: che: d'un arriérefaix d'un véritable) 
— a 

H ve ena qui ne peuvent « croire que! 
ces faux germes aient des caufes natu= 
relles, ainfi que nous venons de Re 
pliquer. Ils penfent que les Aftres, par! 
leurs diverfes rencontres , font la auf 
_de la génération de ces animaux ; mais A 
comme nous lavons dit ailleurs ; 4 
Aftres font trop éloignés de nous pour. 
en étre des caufes prochaines. Ils nel 
font feulement que concourir en qua“! 
lité de caufe commune dans toutes les! 
opérations véritables ou dépravées de! 
la Nature. \ 

Rondeleta une plaifante penfée fur la) 
génération de ces faux germes animés, 
1 croit que , fi les femmes engendrent 
des fœtus qui reflemblent à des lézards , | 
à des hériflons, ou à d'autres pareils 
animaux ; on dir les interroger pour! 
favoir fi elles n'ont point mangé d'hers 


t . eft, ce me femble, bien mn 


mmauvaife nourriture des femmes fair 
e mauvaife femence , & qu'elle eft la 
aufe de tous lés défordres qui arrivent 
dans la conception. C’eft pour cela, 
ajoutent - ils, que l’on appelle Freres des 
- Lombards de des Salernitains , les faux 
germes animés que Îles femmes Iualien- 
nes engendrent quelquefois avec de vé- 
_ ritables enfants, parce qu'elles fe nour- 
| riflent fort états Ainfi les faufles con- 
pérptions fe font par un mélange irréeu= 


probable que celui-là. Ils difent que la 
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lier, & par une proportion inégale des! 
femences des deux fexes , comme fix 
gouttes d’efprit mélées avec trois gouût- 
_tes d’eau-forte , font mal fermenter la 
matiere ; mais il en faut fix pour la bien, 
faire agiter : j'en dis de même de la vé-| 
ritable conception , il faut une vérita=| 
ble & une égale portion de femence fai- 
ne des deux fexes pour la bien faire. 
_ L'expérience confirme cette opinion | 
car dans tous les lieux de l'Europe, prin-. 
cipalement dans les Méridionaux , où la! 
plüpart des femmes ne fe nourriflent. 
que d'herbes ; de légumes ou de fruits 
qui font de mauvais fang & de mauvai- 
fe femence, 1! arrive de pareils defordes 
dans la génération. L'Italie & l'Efpagne. 
nous fourniflent afez d'exemples fur cé 
fujet , que nous rapporterionsici, fi 
nous ne craignions d'ennuyer le Lecteur 
qui pourra les lire dans les Auteurs qui 

les ont écrits. | 
Il eft fi vrai que la génération des 
faux germes fe fait de la maniere que 
je l'ai dite, que fi l’on corrige l’intem- 
périe des entrailles des femmes, fi l'on 
purifie leur fang, & fi l'on évacue fes 
mauvaifes humeurs qui font de mau- 
vale 


en ence, + on verra É a ne - A 
< ables conceptions” à ainfi 


© Après avoir. pion vÉ que les fux ger- 2 

es’ fe forment ir les vices & les dé- . 
fauts de la femence, il faut expliquer à Ex 
cette heure comment les fardeaux s’en 
gendrent par l'abondance & la mauvaife 
qualité du fang des régles. 

… Il y à deux fortes de fardeaux qui 

n'ont de cordon ni l'un ni l'autre, CON 

* meale véritable fœtus; l'un paroît avoir 

quelque principe de Vie, & l'autre eft 

_ tout-à-fait inanimé. Cobis là ne vient 

pas feulement de la femence de l'homme 

_ & de la femme mélées enfernble, mais 
encore de beaucoup de fang des regles, ; 

_ & c'eft fa raifon pourquoi les bétes n’en 

_ engendrent point, n'ayant pas tant de. 

_ fang de régles que les femmes , & ce- 
lui-ci ne procéde que de la femence de 
l'homme, & du fang des régles : ainfr 
que nous le ferons voir dans la fuite de. 
ce difcours. 

Le fardeau animé eft une mañle de 
chair couverte de peau fans fgure hu- 
maine, qui a des artéres & des veires 
avec quelque mouvement cbfcur. Il fe 
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_ peut fui faire la femence de lhone 
_ Car cette femence fait cailler le fang . 
_- dela femme , au lieu que la femence de 
_ Ja fémmene ‘le met qu'en mouvement. 
= C'eft à la femence de l'homme que Pon_ 
_ doit attribuer la formation du fœtus & 
__. de l'arriere-faix, & c'eft auffi à cette 
même femence que l’on doit attribuer . 

= - a vertu de faire les deux efpéces de far- 
_ . deaux, favoir, l’animé & linanimé, que 
| nous avons tous deux fouvent obfervés . 
dans les Hôpitaux des pays du Midi, où 
_ Jes femmes grofles font recues. = 
La femence de 1! ‘homme étant donc. 
jettée dans la matrice , y trouve quelque- 

_ fois tant d'humeurs qui embraffent les 
parties adives de la fubftance, qu'elle 
_  . \ ne peut pénétrer dans les cornes de la. 
matrice pour y former un enfant, Elle 


in ‘care@tre , ne pÈtE démioer 


Ja chair qui croit peu à peu , elle y for- 
compofé un mouvement tremblant & 
un fentiment obfcur, comme la Natu- 


C'eft de cette forte de fardeau qu'étoit 
» celui qu’ ’obferva Mathieu de Grados 


à ques moments. 


= 2. Mais fi la femence de lon 
fe mêle dans la matrice avec beaucoup 
_ de fang des regles , parmi lequel il y ait 


fort peu de femence de femme, alors 


Li 


_ me des artéres , des veines des liga- + 
ments, une peau, & donne à tout ce 


re en donne de femblables aux éponges. | 


à > à 
_ qui, après étre né, ne vécut que que 


rien entreprendre. Elle agit donc fur a 
 femence de la femme, qui depuis peu 

eff fortieen abondance “des cornes de la 
matrice, & qui s’y trouve mêlée parmi 
beaucoup de fang des regles. Elle en 
forme quelque chofe d'animé, mais 
quelque chofe d'informe. Elle y fitide 


nes parmi une chair fans figure , ou s'il 


> 


e ns & N cer prie veb | 


fe fait quelque forte de conan ce 
it a : s long-temps; fi 


bien que lun & Vantre fardeau , c'eft= 
à-dire, & celui qui a été peu de temps | 

_ animé, & celui qui n’a jamais eu de : 
= principe de vie, demeurant l'un & l'au- 


tre fort long-temps. dans la matrice , ils 
y croiffent comme des potirons ou des 

_ truffes, & l'onena vu y demeurer quel- 
ques années ou toute la vie même, com- 

mme la femme d'un Potier d'étain de Pa- 


ris , qui porta un fardeau 17 ans, & qui 


_ en mourut, enfin, {elon la remarque 


. _d'Amnbroife Rad 


Tous ces faux germes & ces fardeaux | 
fe forment quelquefois tous feuis, com- : 
me nous venons de le dire , quelquefois 


avant le véritable enfant , & quelquefois 
aufi après, c'efth-dire , par fuperfé- 


. 
n'eft pas plus difficile à croire que | 


Ja ie conception fe fafle après la. 


>» 


on don ee germe , « ou + + 
., que de croire que la eh 
it poffible : de laquelle fon ne 
| lus préfentement , & que de 
croire aufli que le véritable fœtus fe 


Ja cavité de fa matrice un pefñlaiffe pour 
a tenir affujetrie , comme expérience 
-me l’a fax voir, & que quelques autres 


le faux germe fe forme dans l'une des 


_puiffe former dans les entrailles d'une 
femme , après qu'elle a introduit dans 


 “hiftoires nous Vaffurent. Car foit que - 


. -cornes de la matrice , foir que le far- 


| deau occupe fon fond, cela n'empéche 
__ pourtant pas que le ‘véritable fœtus ou 


-que la femence de l'homme ne 4 


- de la corne vuide. 


La fuperfétarion d'un faux germe où 


d'un fardeau arrive quelquefois , lorf- 
‘qu'un enfant eft formé dans une des 
cornes de“#1 matrice , & qu'il ne def- 
cend pas fi-tôt dans fa cavité. Si ») pers 
dant ce temps-là, une femme amoureufe 
eft careflée , alors elle peut concevoir 
une feconde fois , par la vertu dé la fe- 
mence de l'homme qu 'ellé recoit dans 
les premieres femaines de fa groffefte F 
LE ainfi donner lieu à une feconde gé- 
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* 


à n fe fi, pour y produire un ; . 
: & L trouvant éd femenst : 


e partie des É. 

umeurs qu'elle renferme, & qui font 
propres à les recevoir. Mais, comme a 
corne de la mairice, où eft le premier 
fœtus qui a toutes fes parties accomplies, 
en eft irritée après quelques ee 
= elle les ; jette dehors l'une & l'autre , te. 
dernier concu ne faifant que de recevoir ; 
_ —— premiers linéaments. | + 
Le vérirable & le faux fœtus térbent | 
— dans la cavité de Ka matrice, & à. 
s'efforcent d'un côté & d'autre d'atirer 
des humeurs pour fe nourrir ; mais 
comme le premier formé eft le plus. 
fort, il sempare auffi de ce qu'il y a. 
de metlleur dans les parties naturelles 
de la femme : au lieu que l'autre, étant 
 languiffant & par fa premiere confor- 
mation, 6 par la privation de l'aliment 
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rs fuce ce n some 7 
ne laifle au véritable que le fuperflu & 
des ordures ; d'où vient que ce fœtus ne 
_ pouvant vivre de ce mauvais aliment, 
al languit & il meurt enfin avant que de 
naître, C’eft de R qu'eft venu la fable 
, qe l'enfant naïffanc étoit mordu par le 
faux germe animé , & que par fes mors. 
 fures il l'émpoifonnoit de fon venin. 
…— On peut ici formerune queflion ; ee 
- voir , fi une femme peut engendrer un 
_ faux germe ou un fardeau ; fans avoir 
Fe careflée d'un homme. se 
. Ceux qui . d'avis que les vierges, 
auffi bien que les femmes, font fujetres 
aux défordres de la conception, comme 
Er Scaliger & Levinus Lemmius le 
. foutiennent , lorfqu'ils difent que Ga 
Lien a juftement comparé les œufs des 
- poules aux fardeaux des femmes , & 
- que ces animaux faifant des œufs fans 
mâle , une femme pouvoit aufli faire 
mn fardeau fans la communication d'un 


I 


exemplaire, qui avoient engendré des 
. : des hommes. << 
Mais ce fentiment, qui paroït favo- 
table aux femmes qui ont proftitué leur 
pudicité , ne fauroit forcer lefprit de 
ceux qui ont examiné de bien près les 
- a@ions de la Nature fur le fait de le . 
-_ génération. Car il eff aifé de favoir par 
expérience que de toutes les Religieufes 
& de toutes les fifles qui font au monde, 
il n'y ena pas une qui ait engendré un 
fardeau , & nous n'avons point d'hif- 
toire qui nous le faffe remarquer ; & 
- fi nous en avons quelques-unes , «elles: 
nous font fort fufpedles |, & nous les 
croyons fuppofées : car, outre plufieurs. 
raifons., les filles n'ont pas les vaifleaux 
de la matrice affez ouverts qui puifflent 
donner aflez de fang pour en formes 


Mes. au ARE ee e 
d: générations , > ere 7. 


. foute* imagination 
/ non plus que l’ardeur exceflive d . 
_mour, ne {ont point capables de fire 
quelque forte de génération , comme 
Æevinus nous le veut faire accroire. Cat 
_ quelle apparence que l'adion de lame, 
qui eft immatérielle , puiffé former des 
taches fur le corps des enfants, & qui 

_ plus eff un corps dans des flancs d'une 

_ femme ? C'eft ce que nous avons exa 
_niné aïlleurs , en parlant des raches des: 
_ enfants, & que nous examinerons encore 
| au | Chapitre 7 de ce Livre. 

Au refté, on ne pourroit attribuer La 
caufe efficiente de’ cette efpece de gé- 
nération ee la femence de la femme, 
qui fe mêle parmi le fang de fes régles 
pour en faire un fardeau: Mais come 

ment fe pourroit-il faire que cette fe- 
mence ; qui originairement eft du ang 
féminin > PÜt avoir des parties fi difé- 
rentes entr’elles pour faire cailler le: 
fang dont elle procede | & de plus 
our y former une peau, des artéres & 


+; 


f 


fon fang , comme fur la bile lorfqu elle 


y ef mélée , . mais elle r n'en peur rien 


forme:  .- 


FS 


De plus, ah de n'a- 4H Ce ee 


: hof I he vrai dre la le- 
-mence de la femme peut faire mouvoir 


que le faux germe s'engendroit fans la . 


_ participation don homme , & ce en- 
P P ». P 


- dant il eft auffi-bien une terreur de la 
conception , que le fardeau qui n'eft que 


- chair de l'arriere-faix mal-faite. 


- Difons encore que , fi le fardeau 
pouvoit fe former fans fa femence d'un 


homme, nous. ne verrions pas fi fou- 
vent des. enfants conçus. & liés avec des 
Firdeaux x 8 Alexandre Benoit ne nots 


feroit point obferver un enfant de que 
tre ou. cinq mois,  ÉTOUTÉ all milieu €’ un. 
fardeau dont 2 Loic {on aliment COM. * 


ortant 1. ait donné des marques Pur 
fardeau , comme le témoigne Marcel st 
dus, on doit croire que ce n'étoit que ee 
du fang qui fe caille aifément , lorfqu'il 
ft pur & qu'il eft hors de ces vaiffeaux E  — 
1 onle met en l'eau, il fe diffout in 
gontinent , & on voit par- à que Le 
n'eft que du fang en grumeaux , & son 
une faufle conception. A 
On peut encore dire que, léquivoque > 
du mot de Fardeau , a été la feule caufe 
que plufieurs Médecins ont cru que 1& 
fardeau pouvoit être engendré fans I 
participation d’un homime. Ils éroient 
fondés fur les écrits de quelques an 
giens Médecins, qui ont pris le fardeau 
pour une humeur de la matrice : mais: 
_ Ja génération de ce fardeau ne dépend- 
point du commerce d'un homme avec 
. une femme : il n'en eft pas de méme de 
 æeclui dont nous parlons , qui ne pes, 
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| proportionnée a 
cdeF cc > & des regles qui répon- 
dent au jaune , _& qui ont l'une & Pau 
_ tre les mêmes u fages :: mais l'expérience: 
_ mous 4 montré que cette. fémence & ce. 
- fang des régles n'engendroient rien , s'ils 
n'étoient touchés par un Bomme, com 
me il ne fortiroit point de poulet d'un 
œuf, à moins qu'il ne fût rendu fécond : 
Ru la femence du coq: 
On peut donc conclure après Hyno> | 
crate , Ariflote, Galien, & plufieurs au 
tres , que les Gufles . générations ne fe 
peuvent faire fans qu’une Re ait été. 
careflée par un homme. 
I feroit bon de rapporter ici les Ge 
gnesdes faux germes & des fardeaux ,. 
pour les. A ES d'avec fa véritable 


ue cell 
ref du un vehabte re Sa dou 
rocédant plutôt d'une caufe qui eff 
- contre les loix de la Nature , que de =. 
eelle qui eft contre fes équitables ee ee 
“ete —. 
D'ailleurs, elleales mammelles moins: 
dures & moins pleines de lait 11 y en a 
même qui manquent de lait , & quirnous 
marquent par-là qu'elles n'ont point 
d'enfant dans les entrailles. 
| - Au refte., le fardeau n'ayant point de 

| mouvement par lui même , il tombe 

À dr côté que la femme fe tourne , au lieu 

- que l’enfant demeure attaché par fa: 

_ propre vertu, dans le lieu où il eft , & 

qu on le fent mouvoir de bas en haut .. 

| quand on met la main fur le ventre 

d'une femme grofle de cinq ou fix mois 3: 

ce que l'on n'appercoïr ni dansunfaux 
germe, ni dans un fardeau. 

Enfin, une femme à beaucoup plus: 

de peine & plus de tranchées à rendre 


Art pour ie des Garros où 
des Filles. _ s 


. A. — a fait tant noie ok 
4 far les hommes , ou par la loi qu'elle 
a imprimée dans da cœur , qu'en. dé 
_ pit d'eux, ‘ils. ont une envie. fecrette de 
_ e perpétuer. Cette paffion eft extrême 
di. quelques perfonnes , & il s'en ef. 
 wû qui n'ont rien épargné pour avoir 
des fuccefleurs, principalement du fexe. 
- Le plus noble. L'art qui enfeigne ce 
_ fecret ne fauroit être trop eftimé, puif. 
que c'eft fouvent delà que dépend le 
bonheur des Royaumes, & la tranquil-. 
lité des familles +. 
Avant . de découvrir les regles de 
cetart , & que de dire ce que Texpé- 
sicace ua fourni fur cette matiere > 


pe 


que l'on en doit 
fortifier en même-temps mon 
| da formation l'honime ; qu 


æ avoue que la on ft ne - 
ar laquelle on demande sil Yaunart 
pour faire des garçons ou des filles, & 
qu'elle eft peut-être la plus dificile. qui 
foit dans la Médecine : je crois néan= 
moins qu'elle deviendra aifée à com» e. 
prendre & à décider , fi l'on veut en- 
trer dans ma penfée , “qui explique afles 
robablement , fi je ne me trompe; 
origine & le progrès de Is générations : ; 
Ce. n'eft pas qu'il n'y ait grandes diffi- 
ultés ici, auffi-bien qu'ailleurs ,; maïs 

il me femble quil y a plus de vrai- 
femblance dans cette opinion que dans 

- toute autre. 

Tout le monde demeure d'accord. 

- qu'à parler en général, le tempérament 

- des hommes eff fort différent decdlis, 
des femmes : que les hommes font plus 


s 


_ veté: 


rs , es ra & “pie ie 
 ün éfprit plus aifé, elles uient dali- 
ments plus froids & humides , enfin el- 
Jes font prelque sus dans l'oifé- 


«Si nature des Hommes & de féries 

mes eft de la forte ,il eft certain que: 
Jes uns & les autres ont puifé cette n& 
_ ture & leur inclination, qui en eff com: 
me un effet inféparable , qu'ils l'ont 

puife, dis-je , dans les flanes de leurs 

meres ; lorfqu'elles leur ont fourni la 
premiere matiere , dont ils font compos 

fés. | 

Pour Sphauer. cette penfée, 6h doie 

fe reflouvenir de ce que j'ai dit ailleurs ; 

& réfléchir un peu fur les ne cut ds 
otre formation. 
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Dans une femme féconde les cornes 
la matrice font remplies de femence 
ui fe change en petites boules grofles 
à peu près comme de petits pois, lef- 
“quelles font rangées dans leurs petites 


es œufs dans l'ovaire d’une poule , dont 
al nait plufieurs enfants , quand la fe- 
mence de Fhomme en a touché plu- 
fieurs. La boule , que la femence de 
Phomme à rendu féconde, conferve, 
_ parmi fes liqueurs , le germe d'un en- 
 fant qui, d'abord , fans doute eft moin- 
dre qu'un Citron , & qui a été formé , f 
c'eft un garçon, d'une matiere chaude, 
#eche & épaifle , pleine de feu & d’ef- 
prit , avec des pores reflerrés & des par- 
- ties preflées. Mais fi c’eft une fille, la 
_ matrice en eft moins chaude, plus hu- 
_ mide & plus délicate. Les parties en 
- font plus déliées , & les pores plus ou- 
_ verts & plus polis. Elle ne contient pas 
. tant de feu , & il n’y a pas une fi grande 

abondance d'efprits : fi bien que la dif 
 férence de l'un & de l'autre fexe ne 
_ vient que de la diverfité des fubffances 
. des fémences du pere & de la mere, 
. de leurs qualités premieres , & de celles 


ellules, comme font ,enquelque facon, 


pr >xtrème jent e tempéré. dar 
te forte de maniere , fi bien qui 


no verrons. “après. dans une Di 
. fertarion particuliére, = 
Hercule, fi nous en croyons les Po - 
tes, étoit fi er ue ces ngen 


Ée, il ne sy trouva qu’ unie éteue f 
Mais, fans m'arrérer à ce qui pourroit 
-paroïtre fabuleux , je trouve dans l'E 
_criture que Gédéon , qui fut l'un des 
Princes du peuple Hébreu , étoit d'un 
tempérament fi chaud & fi af, qu'il 
engendra foixante & onze enfants “mâles 
fans qu'il foit parlé d'aucune fille. à 
Lorfque la matrice recoit la femence 
de l'homme , & que fes cornes, par une 
vertu particul ere aitire nt cette humeur, 
pour la communiquer à la femence de 


un germe: de garcon ; ie VA don= 


t de la fécondité en faifant fermen. 
toutes les petites parties de l'humeur 


tent ce petit projet que l'intelligence 
de la mere avoit commencé à former. 
- Mais fi l'ame & les efprits qui font en- 
velappés dans la femence de l'homme, 
“touchent & rendent féconde une aurre 
boule qui ait des difpoñtions à ere 
ane fille, la femence de l'homme y. 
fera les mêmes impreflions , puifque 
uvent elle eft indifférente à toute for- 
te de fexe , ainfi que nous l'avons prou- 
ré ailleurs. 


ment Îes principes de la génération de 
Fun & de l’autre fexe ; car fi je puis rat- 
fonner des caufes par fes effets ; il me 
era permis de dire que , comme les 


y eft renfrmée, Lis pénétrent & ex. 


Les inclinations fecretes, qui nous. 
{ont naturelles, découvrent infaillible. 


» 


à NH 


 — ccuper en lleotent à 
de la peine à la guerre &e aux grandi 

| affaires, on doit conclure que leu 
“principes font plus forts & plus grof 
fic 1e ceux ue Le femmes font 


sé 

in, & qui nues . Chales 

 Jeur piquent la langue. Les femmes 

-contraire font naturellement délicates, 

- & leur inclination , pour parler en gés 

__  méral, ne fe porte guere au travail. ER: 

Le ufent, -par une coutume naturelle 

___ + aliments froids & humides , qui fo 
= “pioportionnés à leur tempérament ,. 

il ne s'en eff guére vu qui n'aimafen 

avec paflion , & le lait & les fruits; 1à 
Nature eur demandant , par un app 

Æecret , de quoi faire fubffter tout 

_ leurs parties par des chofes qui leur 

#ont proportionnées. 4 

- Les principes de Cortes & de là 

femme font donc fort différents , puifé 

que lun & lautre ont des inclinario 

# oppofées. Le principe de l'un er 

«plus chauds, plus fec & plus reflerré ; > & 
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cip Ta autre ps froid plus 
_& plus mollet. 


nce nous fait connoître ete ee 
vérité ; car une femme grofle dun ee 
con fera ordinairement plus v ee 
He , fe portera _beauconp mieux , 
e fi elle l'étoit d’une fille: la cha- 
leur d'un garcon échauffe & excite la 
re , au lieu qu'une fille, par fa froi- 
eur , augmente le froid & l'humide de 
on tempérament ; ; ce qui la rend valé- 
ndinaire & malade pendant toute fa 
proffene. : ae 
S'il fe rencontre quelquefois des fem- - 
mes qui foient d'un tempérament plus es 
€haud que quelques hommes, onnen 
doit pas imputer la caufe à la "Nature | 
mais aux humeurs de la mere qui les 
a portées dans fes flancs , au lait de Ia 
nourrice qui les a allaitées, à l'exercice 
6 aux aliments chauds dont elles ont 
pendant leur vie. 

Aïnfi ce n'eft pas la matrice qui 
ef principale caufe des mâles ni des 
femelles. Elle n'eft que le champ de la 
Nature, où l'on féme , puifqwelle ne 
fait pas “la génération , &ne reçoit Que 
ce qu'on lui envoie de côté & d'autres 


v ve À + 
PT 
* 12 te rt 
4 LP Cé 


= 


mes & Jeur dibee Ta im ë 
sent befoin. Enfin, sis agit comimne 
> bon vivre font en: 


w 


qu y “ef rs que côté gauche 
>: expérience, cependant, nous montre 
_ qu’elle reçoir également de l’un & de 
_ f'autre des matieres plus où moins chau- 

desr Et il s'eft auffi-bien trouvé des gar- 

cons du côté gauche de la matrice, que. 

des files du côté droit. Nous avons 
- méme quelquefois trouvé, dans la dif. 
 fe&tion de quelques femmes , un mâk 

_& une femelle du même côté : de fort 
. ce n'eff ni la matrice ni fes partie 
droites ou gauches qui font la caufe de: 
_. .  Hidifiérence des fexes. : 

 2.Ce n'eft pas non plus le fang des 
_. : regles, car lorfque l'embrion fe nou. 
à rit de fang , il a déja acquis la nature &: 
+ fon fexe, & il feroir aloïs impoñlible de. 
les lui faire changer. Les aliments peu. 


Æ imagination de la fen a 
1e forre qu'elle foit, ne peut “encoi 


qui ne peuvent avoir des garçons, bien 


nr pituite , & la matrice , qui a des 
difpofitions pour une fille , ne fauroit 
+ fon moyen en, avoir pour un garcon , 
tempérament de lun & de l'autre 
étant trop éloigné, leur matiere trop op- 
pofée, & leurs parties trop différentes. 
_ 4. L'expérience nous apprend qu'on 
fair des garçons & des filles en quelque 
temps de Lune que ce foit,; & bien que 
la Lune ait beaucoup d’empire fur nos 
humeurs , & qu'elle préfide d’autart 


plus à la génération , qu’elle joint fes. 


-nfiences : à celles du Soleil , & des. au 


produire cet eflet. Car, combien y a-til. 
femmes qui n'ont que des filles, & 


que leur imagination foir inceffamment 
»mbarrafée, & comme farcie de l'idée 
e ces derniers ? L'imagination ne chan 
æ ni nos humeurs ni leur tempéra= 
ent ; la bile ne fauroit _par fa force 


HE À 


ar q piqu Île cle — multiplie Ja. 
= femence dans fon croiffant & dans fa 

ue & qu’elle en diminue la force , 
dans fon décours & dans fa défaillance , 
on ne peut pourtant la regarder que 


comme une caufe fort éloignée pour. 


a difén 


— nce du fexe. Enfin, les maqui- 
 gnons & les métayers perdent jeur pei- 
_ ne, quand ils lient aux étalons & aux 


_ taureaux leur tefticule gauche pour 


avoir des chevaux & des taureaux , ou 
Je tefticule droit pour s'acquérir des Ca 
vales & des vaches , puifque re 
rience nous a défabufés , R-deflus, 
nous à fait voir que les hommes . 
avoient perdu , à la guerre, le tefticule 
droit , ne faioient -pas d” engendrer des 
enfants de divers fexes. | 
Il eft donc véritable que ce n'eft ni 
fa matrice, ni le fang des regles, ni li 
nagination de fa femme , ni la ligature 
des parties générales du mâle, mi enfin 
les Aftres qui font les caufes prochaï= 
nes de la génération des mâles & des 
femelles : mais que c'eft plutôt la difpo- 
fition , & le tempérament de la matiere 
dont 
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ont nous fommes formés, ainf que 

nous l'avons fait voir ci-defüs. —e 

j oi. ce le in exaéte- 
pà, les  premie- 


: > moyen de B ee 
Ha qui su à té former , il faut 
 prefentement donner des regles pouf 
engendrer cêtre matiere , & ces ef- 
_prits qui contribuent à ii) différence des 
Pexes + : 
Premiere Re. On ne voit guere 
de trop jeunes ni de trop vieilles gens 
engeéndrei des garçons. Ils ne font or- 
 dinairement que des filles. La chaleur 
naturelle eft trop foible dans les pre- 
puis pour cuire & perfeétionner [a 
 femence. Les derniers font trop lan- 
 guifants , & la glace de leur âge sop- 
. pofe à l'abondance & à Îa chaleur des 
- efprits qui doivent contribuer à former 
un garçon. Ér parce que la femence 
nef qu un excrément de tout le corps, 
_ & des tefticules, il faut que toutes 1:s 
parties foient fortes & vigoureufes , 
pour engendrer de la matiere à faire 
Tone IT. K 


froids , quelle 2 appare 
- Fe fe ne à Re nus de la -mati 


chair dns RS, acou par | 
1à non feulement la force d’engendrer , 
mais aufi de faire un garçon , pourvu | 
qu'il y ait tant foit peu de vivacité dans. 
Jeur: témpérament | 
 Troicfime Regle. Il n'efl pas bein) 

- de manger ni de boire beaucoup , & à 
contre-temps , quand on a deflein de 

: ee un garçon. La chaleur eft plus vive 


see forte de nous fommes ré- 


© Quatrieme Reg. SH le manger & le 
boire éteignent notre rie naturel- 


| quand : nous en ufons avec excès , 
ation déréglée de Famour nous épuife - 
 & nous rafraichit de telle forte, qu’a- 
près nos ‘embraffements réitérés , nous 
. w'engendrons que des filles. L'expérien- 
_ ce nous le fait voir dans les jeunes gens, 

_ qui, dans les premiers jours de leur ma- 
_ sage, fe careffent fi éperduemenr, qu'ils 
n'engendrent point du tout , ou s'ils 
engendrent ce n’eft ordinairement que 
des filles. Que lon fafñle réfléxion fur 
sous les Hinapes que l'on fait aujour= 
d’hui parmi les hommes, lon y ae 27 
fans doute, beaucoup plus de filles ai 
fées , que Yon n y rencontrera de gar- 
cons. Les Jardiniers impatients ne re- 
cueillent ; jamais de bonnes graines. Ils 
défaffaifonnent toujours la terre , & 


quand ils veulent la femer, où ils font 
K 2 


| matiere qui doit (e: D, 
st fera fort petit, & peut-être LS 
par le peu de matiere & d'efprits Se | 


Jui fournira fon pere. 


AVEC un autre ne produifent que des 


garçons. La chaleur de notre jeunefle 


nous précipite dans les délices de l’a- 


rnour : notre femence n'eft pas plutôt 


faire, qu'elle eft épanchée , & nos em- 


portements amoureux durent fouvent 


X 


_ Nous voyons. tous les jours des ; jeunes 
em mes qui non fair que des filles 
avec un homme, & qui, étant mariées 


S 


de chaleur naturelle, & que leur fe 

__ mence eft crue & foible, s'ils n’atten- 
_ doient deux ou trois mois pour donner 
_ le temps à la Nature de la cuire & defa 
perfectionner , ils ne fauroient dérer- 


3 


__.donnerun fuccefleur. - 


| foisle. 
. Jautre feroit pl 
_ & plus remplie d'ef 
plus de difpofition à former un garçon 
_que fi on lépanchoit plus fouvent. Et 


feroit 


plu: 
iFÇON 


+ 


… ceft aflurément pour cette raifon que 
les vieillards font quelauefois des mà- 


les ; car comme ils manquent prefque 


miner la femence de la femme à leur 


 Cinquierme Regle. L'expérience m'a 
fait encore remarquer, que fi les fem: 
mes, qui ont des regles modérées , con- 
çoivent après feur écoulement , elles 
font pour l’ordinaire des garçons : mais 
fi elles ont des regles abondantes , & 
qu’elles engendrent avant que ces regles 
paroïflent , ou dès qu'elles finiflent , 
elles font toujours des filles. Si nous 
exanunons la caufe de ces différentes 

K 3 


les femmes qui ont al 
= ent leurs regles , : étant d'un + 
bp. rament e plus h humide Je les autres » = 


de leurs heure ft oppofée 
ala génération d'un mâle. Dans le temps 
que les regles coulent encore, la ma- : 
trice en eff humetée & rafraichie tout - 
_ enfemble, & bien que cette partie pèe 
_ réferver alors une femence pleine de 
_ chaleur & gonflée d’efprits, {on intem- 
_périe, & celle de tout le corps, feroit 
pourtant une caufe qui diminueroit- 
cette même chaleur, & qui difiperoit 
une partie de ces efprits. Au lieu qu’une 
femme qui a fes regles modérées, eft 
agitée d’autant de feu & de chaleur qu'il 
Jui en faut pour ,un garçon : la femence 
au’elle engendre ef chaude , féche & 
bien cuite, & après que fa matrice s'eft 
une fois défaite de toutes fes impuretés , 
& qu'elle à éré échauffée par le paflage 
du fang qui a coulé avec médiocrité > 


f - bien que la fem 
A k 


: projet. du ae qu elle otre e —… 
 - Siriene Regle. Enfin , jai auf ob 
_ fervé que les régions du Midi n'étoient 
_ pas fi peuplées hate que celles du 
_ Septentrion. Qu'il ÿ avoit dans les 
_ premieres, fix fois Hs de femmes que 
. d'hommes , & que dans les autres les 
_ hommes égaloient prefque en nombre 
les femmes, ou les furpañloient même. 
Ileft aifé, ce me femble, d en découvrir 
la caufe 

+ La chaleur des pays Métdigraux 
diminue infenfiblement la chaleur na- 
turelle. Elle difipe continuellement 
des efprits en tenant toujours ouverts 
les pores du corps : fi bien que l'on 
n'eft ni fi vigoureux , ni fi grand man- 
geur que dans Îles pays tempérés ou 
froids. Lès humeurs ne font pas fi bien 
digérées dans ceux-là que dans ceux-ci, 
& la femence dans les premiers eft plus 
_ propre à engendrer des En? qu'à faire 

4 


._ tempérés A & ne ceux ‘qui a 
médiocrement froids , on a beaucoup. 
plus de chaleur naturelle. Le froid bou- 


chant es pores des corps en empêche 


. difipation , _& la femence étant par 
- ŒRe raifont fus chaude & plus remplie 
d'efprit, on engendre auf plus ce 
garcons que de filles. 

C'eft encore pour cela même que 
l'on fait plutôt des mâles, pendant que 
le vent fouffle du côté du Noïd. En ef 
fer, les vents froids qui regnent dans 


u 


os “climats le matin & le foir, pendant 


ement de notre chaleur nature!- 
le, en arrérant nos efprits qui fe diffipe- 
_foient autrement. C'eft dans ce temps-là 


T épuife 


tipliant dans ros corps , vivifient & 
animent, pour ainfi dire . ; la femence 
- qui doit frvir de principe à un garçoñ : 


marqué la vertu de ce vent fur léixs : 
troupeaux, font tous leurs efforts :pour 
_ Îes faire accoupler pendant atilfouffle, 
_ dans l'efpérance de profiter plus-füe les 
 béliers, qu'ils ne feroïent fur les brebis : 
ou pour bien dire qu il n'a pas moins 
de pouvoir fur Ja génération des hom- 
mes. 

Pour moi j'ai obfervé que le vent . 
feptentrion à une telle propriété pour 
conferver la vie des animaux , & pour 
fortifier leur chaleur, que fi, par exem- 
ple ,ontire hors de l'eau des carpes ou 
des anguilles, % puis qu'on les metre 
dans de la paille , le ventre en haut, 
empéchera, par ce moyen; les ir ts 


LUE NT 


res de mourir pendant trois jours , 


les autres pendant fix :.ce que l'on ne 


K + 
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les faifons. les plus chaudes , empéchent | 


que notre chaleur & nos efprits fe, mul: 


+54 


& s'il eft vrai que les Bergers ayant Fa k 


es fprits que pour animer le cor 
. femelle. : 
+ Dédoir donc conclure ) Après tout 
_ des garçons où ee filles » & ; 


- _æ ils ne choife ut Eh, ils obf 
. une ES façon: de vivre que | 
— viens de prefcrire s'ils ne fe care. 
_fent c ue rarement , & qu as donnent 
Fe Pun & re. à la chaleur 
naturelle de cuire leur femence , +. 
“Himesde la perfeétionner ; & s'ils at 
tendent qu’un vent fouffle du Septen-- | 
trion au plain de la Lune , je fuis très-- 
perfüadé, par l'expérience Le j'en ai. 
qu'ils feront un garçon cs qu'une: 


; fe. 


laifi irs illicites “fr, , par . force de. 
À agir Une enfant qui ou ee 
b! parfaitement à celui qui n’en eft 
as le pere : il fera bon à examiner fi 
mblance d’un enfant dépend de. 
Pimagination OÙ de quelque autre 
_eaufe. C’eft pourquoi nous recherche- 
rons ce que c’eft que la reflemblance: 
es enfants à leurs ancêtres ; nous en: 
érablirons les nr à & nous tâ—. 


: plus DIET 2 
- La refflemblance, felon le oo com—. 
_mun fentiment, eft une qualité natu—. 
_relle qui fait les hommes femblables les 

27 K € ë 


ent, jutrefois 5 
à Rome , le nn de boite , qui 
acheta pour Jumeaux deux beaux gar= 
çons ,que Zorannius lui vendit bien 
— ne Rues lun fie ne &! 


cons, à ceux r dont ils font fus. Ils oi 
refemblent , (se, OH en lue 
d'homme , ou en qualiré de mâle & del 
femelle, ou en qualité de particulier ; 
de forte que l'efpece , le fexe & lin-| 
dividu établifent les trois fortes de ref. 
femblances ; & pour ne parler ei que 
de fa derniere, je dirai que Îles enfants 
-refflémblent à leur pere ou à leur mere , 
dans Pame & dans le corps. 

Quoique l'ame de Fhomme foit d'u- | 
ne matiere ertrémement fubtile, que 
nous ne pouvons découvrir avec les 
yeux , elle nous donne pourtant des 
marques de refflemblance par les effets 
qu'elle produit. Les paflions & les in- 
clinations des enfants neus font connoi- 
tre ceux dont ils ont été engendrés. Je: 


D 
ne parle point ici de l'ame immortelle, 


pat noinmés imelligehce ; | 


nous donnera, par exemph 


ds , comme rious l'avons obfervé dans 
_ le pere, & elle infpirera à ce méme en- 
 fant fes inclinatiorns criminelles -que 
Von remarque dans la mere. L'ame de 
_ cet enfant refflemble donc, par fes qua- 


corps il aura des proportions & des 
- reflémblances à la figure , à la couleur 
& aux actions de ceux qui ont en- 


: Fe ou bien il refflemblera à fon 


__-grand-pere ou à fon oncle ; ou enfin if 
- ne reflemblera ni aux ne ni AUX au- 
tres, mais 1l retiendra les deux.autres 
_ fortes de refflemblances dont nous avons 
parlé ci-deffus. 
J'avoue qu’il eft fort difficile de dé- 
couvrir les caufés de toutes ces reflem- 
blances, depuis que nous avens perdu 
fa fcience qu'en avoient les Pfylles : ce 
qui à fait que les anciens ont été fi par- 
tagés fur cette matiere , & que preique 


dogs: 


perfüadé qu'elle n'eft pas matérielle , & 

a 2 : hérte aut e nature que. F ame. 

icipal caufe dé La reffèm- 
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ues d'une exacte économie ie  . 


 Jités , à fon pere & à fa mere. Pour le | 


. bué e la ref ne ln : 
 gination de la mere , qu'à toute autre’. 
chofe. | 
Mais, avant que de dire ce. Fe je. 
_ penfe fur cette reffemblance , il me fem-° 
_ ble que je dois auparavant examiner fi. 
— l'imagination « en peut être Ra véritable Ÿ 
Sn — $ 
 _ . Jurifconfultes difent , ‘après 
quelques Médecins , que la femme a. 
Fimagination fi prompte , & lefprit fr 
vif, que l'on ne doit pas sétonner fi: 
elle i imprime fur ce qu’elle conçoit dans 
fes entrailles, la reflemblance de ce qu el. 
fe defire avec pañlion , & de ce qu'elle. 
s'imagine fortement ; de forte que , fr: 
par exemple, elle à un apétit déréelé. 
pour le vin, pour les müres, ou pour 
quelque autre chofe , ou quelle sima- 
gine fortement étre careflée par quel-… 
que perfonne , fon imagination eft tel- 
lement attachée à ces fortes d'objets ,. 
que l'expérience nous fait voir tous les: 
jours que lenfant qui fe forme alors. 
éans fon fein , recevoit. les marques des: 
defirsou des idées de {à mere. Jufques- 
À même qu'il seft trouvé des femmes: 


Te qu 
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inches engendrer des enfants noirs, 
femblables aux Ethiopiens , pour avoir 
contemplé trop attentivement » pEn- 
ant qu'elles concevoient , ou auf -tÔt 
près avoir concu , des Maures, : id - 
réellement ou en peinture. L'imagina- 
tion eff fi forte dans quelques femmes ,. 
qu'elles envoient de leur cerveau , à 
l'enfant qui fe forme dans leurs entrail- 
Îes , les ee des objets externes: 
qu'elles y ont recu: ; de forte que ces: 
images os fe communiquent 
aux parties tendres de l’enfant par une: 
fuite de nerfs qui viennent du cerveau de: 
famere. 

- 2. Bien que les bétes femelles aient: 
des ames incomparablement moins: 
mobiles que les femmes , les Natura 
-Hftes nous font pourtant remarquer 
qu'elles ont afflez de force pour faire 
-ces impreflons fur leurs petits : car , fi 
lon enveloppe d'un mouchoir blanc le: 
cou d'un Paon qui couve , ou que l'on: 
peigne , de diverfes durs , les œufs: 
d’une poule qui couve aufli , les petits: 
du paon deviendront tous blancs, & RE 
poulets tous bigarrés.. 


ec ces perfonnes. 


ve de filiation, felon le. fentiment d 
mêmes Jurifconfultes. L'enfanr qui refs 


% 


_mart cas elle étroit entre les bras 


une fois vivement imaginé : de 
que ; fi elle peñfe vivement 


_ 3. La reffemblancen Fe pas une preu 


femble à fon pere n’eft pas pour 
épitime. L'on ne fauroit , fur cette coi 
jecture , le déclarer héritier de fon p: 
Sa mere , dans des embraflements ill 
times , a pu l'avoir envendré , avec cet 
reffémblance , par la force de fon i ima 

ation ; ; Car en penfant toujours à b 


fon amant , elle à imiprimé fur le corps 
tendre de "Penfnt qu'elle coricevoit 
alors , les traits du corps, & tous les cæ 
racteres de l’ame de celui far lequel fon 
Imagination étoit fixement arrêtée. Sani 
doute que ce füt la méme caufe pouf 
quelle un Cuifinier de Rome refléne 


A à pes À 3 ab … te 
+. rs L | ces pen ce grand 


für nous ne violentes nie  Pex- 
>érience de tous les Jours nous en don- 
ne aflez de preuves. Mais je ne faurois 
me perfuader que l'aélion de cette mé- 
me ame foit capable de produire les 
reflemblances dont il s'agit. Ceux qui 
le foutiennent , ne fe fondent que fur 
e vaines obfervetions, fur des preuves 
imaginées , & fur des raifonnements 
mal établis. Car que peut l'imagination 
d'un paon ou d'une poule fur des œufs . 
qu'ils n'ont pas pondus ? L’ame de ces 
deux efpeces d’animaux eff fi peu aûi. 
xe, qu'il n’y a pas d'apparence quelle 
ùt agir hors d'eux-mêmes » & impri- 
mer des œufs étrangers des caracteres 
qu'elle fe feroit figuré, f l'on peut parler 
se laforte. 

S'il naît tous les jours des poulets bi- 
garrés dans les fours d'Egypte , & que 
nos poules en faffent éclorre de mélés, 
fans que leurs œufs aient été aupara- 


| héreres 1 _ un corps nt. car : lorf 

qu'un enfant fe ten dans les flancs 
de fa mere ; il n'agit que par lui-même, 
& alors if n’a befoin d'elle que comme 


ment donc peut-on comprendre qu'une 


une femme a befoin de la terre. Com- 


femme grofle de 2 , de 3, oude 4 mois ; 


ayant un apétit. défordonné de mar- 


ger , par exemple, des mûres, & fe 


mettant alors fortement ce fruit dans 


Ji imagination : puife communiquer à 


fa main la veriu d’ imprimer , fur l'en: 
droit de fon corps où elle fera pofée , ka 
reflemblance de ce fruit qui, paffant 
de-là , fans s'arrérer & fe mélant par- 
mi fon fang , fes efprits & fes fucs; 
qui coulent alors inceffamment à fes 
parties naturelles , puifle être imprimée 


é corps _ Pen ant, 
oit que la mere aura niche É fen? 
vérité , - Fimagination des hommes 
ici plus. de fore. e-celle: des fem- 


nts : ils n’ont pu trouver - de caufe na 

+ Ie de ce qui arrive; ilsen ont al- 
égué d'apparantes, pour ne demeurer 
“pas court , ayant < à rendre raifon de cet 
et. Car de s’imaginer qu'il ya une 
e de nerf qui viennent du cerveau 
la mere, & qui simplantent dans 
le corps de l'enfant, pour lui porter les 
corpufcules des objets externes, & pour 
i imprimer les marques de ces mêmes: 
jets; c’eft ce que lAnatomie ne nous 
as montré jufqu'ici. 

= Mais il eft bien plus enable 
dire que ces marques font des iné- 
lités & des défauts de la matiere dont 
us fommes formés , que l'ame qui a 
énagé le petit corps de l'enfant, n'a 
en aucune façon corriger , ou plutôt 
e ce ne font que des contufions que 
e corps tendre de l'enfant a recues dans 
e commencement de fa vie. Et comme 
le fang qui eft une fois forti des veines. 


À PT ie mr 


demeurent: toujours Fiches: F 
Pour goûrer bien ce fenriment , 1 
pa à qu'à faire réflexion far toutes 


sn ti 


- pour des cho fes vertes , : jaunes , 5 noir : 
où blanche , que pour des rouges. Ce 
pendant on n'obferve prefque jamai 
aucune de ces couleurs-là us 
.ü la peau de leurs enfants. 
_ Mais encore, n'eft-ce pas une pur 
_ fable que de dire qu il y a eu des fem 
_mesblanches & mariées avec des hom 
mes blancs, qui par la force de le 
imagination aient fait des enfants noir 
Elles n’avoient pas , fans doute, le fecre 
ide Julie, file d'Augufle , qui ne fai 
jamais d'enfants qui ne refflemblaffent 
fon mari, ca ns elle fût careflée pa 


# 


=, 8e: qu 'enfuite des per- 
es ay t confi- : 


Mais ie Join que Fe de; 
femme foit la caufe de la refflèem- 
ce , il eft même impoffible, qu'elle 
ie pee les-effers qe Jon Le Per s 


I Tone 7 fie Dit. quels 
s fent une femme dans fes parties 
oureufes , quand elle eft careflée ; il 
mble alors que la chaleur naturelle 
bandonne pour y Courir avec précipi- 
ion. Son imagina: ion n'eft alors fixée 
aucun objet qui puifle la dérourner ; 

« fi elle eft arrérée fur quelqu'un, Cet 
éémene fur celui qui eft prefent, 


ment à la génération d’un enfan pat 
_ fait. C’eft de-là méme qu'il arrive, 
les grands ‘hommes font quelqu: 
des enfants, ne font indignes d'é 
_Jeurs fils , parce que ame des pe 
étant occupée de grandes affaires , i 
ne. communiquent pas aflez de chalel 
ni d’efprits à leur femence, qui eft ain 
la caufe d’un enfant déforme: ce qù 
nous éxaminerons en particulier au ch 
pitre fuivant. . | 


2, D due ei eff vrai que Vin 


a. 


De À 


conf 


déré at di Mariage. 239 


utre. Cependant ; 
'eft l'imagination de 
Ja caufe de leur ref 


3- D'autre part, l'imagination de la 
mme doit avoir été vivement frappée 
les objets dont elle doit faire l'im- 
Ppreflion fur le corps de l'enfant qui fe 

forme dans fon fein. Mais fi cette fem- 
> n’a jamais vu fon grand pere , ou 
elle nait jamais oui parler des dé- 
ts de fes ancëtres , pour fe les re- 
refenter fortement à l'imagination , 
Pcomment pourra-t-elle faire un enfant 
louche , borgne, boiteux , ou pied bot? 
Cependant , l'hifloire nous apprend 
quil y avoit autrefois des familles À 
Rome qu'on ne diffinguoit que par les 
défauts de leurs ancêtres qui étoient 


ma; ination de ea mere ue Fe 
femblables à leurs ancétres, c'eft plurôt 
_ quelque chofe d'interne & ‘d'eflentiel , ; 
que nous découvrions ci-après. Ca de 
_s'aller imaginer qne le caprice d'une 
femme puiffe forcer les principes ee 
l'ame fe fert pour agir naturellement ,. 
javoue que c'eft ce que je : ne faurois 
CPE : : 
4 Au refles ré l'imagination eft 1 
caufe de la reffermblance externe , elle 
_ doit: 


témoins qu'un ‘enfive - reflemble à fon 


inée, & ee. nous voyons So 
es jours le contraire , & nous fommes 


_ frere , à fon oncle ; ou à fon bifayeul, ee 


en qui la mere n'aura pas penfé; niau 


moment de la Ha ni. méme a 


durant fa grofiefe. . 
Après tout, , pour Éteu uñe 


_‘blance AE Ée que toutes les petites 


parties qui doivent concourir à compos 
fer un enfant, foient tellement difpo- 
fées pour une grofle tête ; par exemple, 
pour un nez aquilain, pour de gros 
_ yeux noirs, & pour tout le refte du 
corps, que nous remarquions dans un 
enfant une figure femblable à celle de 
fon ayeul. Ce n’eft point à l'imagina- 
tion de la mere, qui eft une faculté ani- 
male comme l’appellent les Méde- 


cins, à former ainfi un corps & à en 
Tome Ur 


Ct n dre =. 
de ame pour lui donner | la fr 


_chofe que l’ame même, _compofàt une 


partie, & que 5 d'un autre côté, l'ima= | 


gination qui nen eft qu'une fculté 


se hi donnât Ja fg 


mourut en cette Ville , il y a quatre ou 
cinq ans , à fa troifieme couche difici- 


_ le, parce qu'elle ne fe pouvoir délivrer 
_ d'un enfant qui avoit , comme fon pe- 


que par l'effort qu'elle ft, en tèchant 
de le mettre au monde. Il reffembloir 


fi parfaitemeñt à fon pere dans la lar- 
_ geur de la poitrine , que je ne puis croi- 


re que cette conformation foic venue de 
limagination de la mere. _. 

Sur ce principe, la mere de Pierre 

Forefius , l’un de nos favans Médecins , 


fe tune cie ridicule, ,.que la faculté, =. 
formatrice de l'ame , qui n'eft autre 


gure. La Boulangere qui 


re, les épaules fort larges, ne mourut … 


qui a engendré ‘da 
reins de bn fils, une pierre. qui luia 
été tirée à l'âge de $ ans ? La mere a 
telle jamais penfé à cette maladie, à 
_ Jaquelle le pére avoit des difpoñitions, 
_ quand à l'âge dé 18 ans, il fr cet en- 
fanc, puifque le pere même navoit 
/_ encore point reflenti cette incommo- 2 
._ dité, il ne s’en eit appercu ee tége . 
de 5° ans ? 2 
. Enfin, on ne peut stérilité APE. 
magination de la mere , l'horreur qu'a- 
votent deux freres po ne fromage 
_ puifque leur mere aimoit avec pailion 
cet aliment : on devoit plutôt attribuer 
cette répugnance à des caufes internes 
& eflentielles, puifque , felon la remar- 
que de Skenkius, qui nous en fait hit 
toire, leur pere ne pouvoit en fouffrir 
l'odeur fans fe pâmer. 
=. Après tout cela , il faut donc dire 
que ce n’eft point TLimagination de la 
L 2 


if d'examiner « de is près cette : 
ion , on doit obferver plufieurs _ 
que je juge étre nécefRires a 
entendre. 

_  Premierement , on doit remarquer 
< que la femence eft animée de l’ame de 


_menous l’avons expliqué ailleurs. | 
Secondement , que les femences de 

__ f'homme & de la Re à étant mélées, 
| ont des mouvements aduels & des mou- 


l'homme qui eft communicative, com- .. 


. vements en puiflance ; que les premiers 


font des puiffances prochaines , & que 

les autres ne font que. des mouvements 
éloignés. 

En troifiéme lieu , que a robe 

ce eft eflentielle ou accidentelle; que 

Ja naturelle procédant des principes IN | 


de : 


au ee é la fill 
la plus naturelle de toutes 
- - 2. Recherchons enfuite la caufe de +. 
. ne de la fille au pere, & du = 
= fils : à la imere. L 
. Obfervons auffi la caufe de la ref. 
date que les enfants ont confufé: _— 
ment avec leur pere & leur mere : : 
4. Découvrons encore pourquoi les” 
freres & les fœurs fe reflemblent. | 
Voyons après cela la fource de la 
4 reffemblance des enfants au grand- pere; | 
aux bifaïeuls & aux oncles. _  - 
- 6. Examinons enfin pourquoi un 
“enfant ne reflemble à aucun de fes pa- 
f- tonts. 

. La caufe de la refemblance du fils 
au pere & de la fille à la mere , ne 
peut étre prife que des principes inter 
nes , qui fervent à former ces enfants, 
c'eftà- dire , des femences de l’homme 

_& dela femme , qui étant unies enfem- 
ble ne font qu un corps fur lequel la- 
L 


À 


ë! 

1! 
4! 
2 
1 
| 
Fs 


munique ; jamais , & qui n 
e reflemblance. Je pale ue 


F, Où. lame qui rte rs - 
la féemence . l'homme , s'étant done 
_mélée avec l' ae qui eft dans la femen- 
de la femme, lorfque la conception 
_s'accomplit : ee ne faifoit alors qu'un 
même compofé, travaille en qualité de 
principe, fur la matiere la plus terreftre 
-& la: plus épaïffe de la femence de l'un 

_ & de l'autre fexe, Et parce que Ja fe- 
* . mence d'une femme: peut être dur. 
_ tempérament chaud & fec, qu'ellea les 
pari s de fa matrice preflées , les unes 
un des autres , & qu ‘elle ne man 
que pas d'efprits pour produire un mâ- 
le, la femence de l'homme lui impri- 
mant fon caractere , fait un mélange 
qui atoutes les qualités convenables à 
_. former um BUEOR -car lame qui eft 


_boule où + forme l'enfant, q : 
la refemblance qu'a cet. enfant avec . 

fn pere. - 

SE on méle du in bien aigre par 
mi de la pâte , le pain qui en {era Fe 


_fentira Vaigre , quoique le levain : y Te 


entré en béaucoup plus petite quantité. 


Tout de même, lame qui eft dans la - 
fémence du pere, ou, fi l'on vent 5. Jos 


efprits qui y. réfident étant fort pénée 
_:trants , fe font connoître dans le m iélange 


.qui fe fait des deux femences. Et ceft 


ce qui arrive toujours , felon les loix de 
‘a Natur e, que Île fils ‘eft femblable au 
pere , & la fille à la mere : ; autretnent , : 
felon le fentiment d_Ariflore, ce feroit 
une efpece de montre , s'ils reflem- 
bloient À quelqu'autre perfonne. 
Le projet de l'enfant ayant donc recu 
Ja complexion du pere , par les: impref 
-fions qu'a fait fa femence fur la femen- 


incipales parties, a DE en 
ot , un tempérament - bilieux ee 
c e ; enfin, la partie de la 
ft ce du pere, quin ’eft autre chofe 
+ ‘une. portion de fon ame , avec < 
-.partie grofliere , dont le corps eft en 
“partie formé , l'emportant fur Pame, 
la matiere si eft dans la femence dæ 
la > ft la fource de la reffemblance 
4 un. a garçon avec fon pere, non-feu- 
lement d'efpece ; mais encore de fexe 
& d'individu. 
T1 en arrive ainfi de b HO 
qu'a une fille avec fa mere :.car la ma- 
-tiere qui eft renfermée dans une boule, 
étant. d'une complexion froide & bu 


Le) 


garçon eft formé , ne p peut ho 
2 le , principaleme Le 


Ca me ayanr une force dominante, preñd 
- le deflus fur l'ame de la femence de 
Thomme, étant unies enfemble , im- 
priment für la matiere , qui eft difpofée 
à recevoir fon caaideie féminin Ds . 
marques de reflemblance avec la fm- 
me dont elle procéde. De forte que fi 
la femme eft d'un tempérament froid 
__& humide ; qu’elle foir pituiteufe & : 
? füicue aux fluxions ; que fes päflions 
- foient modérées, & fes mœurs raifon- 
- nables , lame qui ‘agit fortement fur 
- Ja matiere du projet de l'enfant , pro- 
- duira auffi les mêmes effets dans 14 fille 
Pa doit maître. Car le tempérament de 
fa mere eft la caufe de tout ce que nous 
remarquons en elle ; que fes mœurs & 
fa fanté en foient des effets, & que la 
difpofñition de lame & de la matiere 
_de la femence fuive aufh par nécefiité 
ce méme tempérament, om doit fans 
_ doute attendre que la fille fit fembla- 
L $ je 


(l 


= nr pour he cette fille, tant telle 
_refflemble à fa mere dans les qualités due 
Corps, , & dans les paffions de l'ame. 


 - Mais fi la fille reflemble au pere, : 
. & le fils à la mere, ce qui arrive fou. 


vent, on doit concevoir d’une autre fa 


con È caufe de la refflemblance indivi- 


. duelle. Si le pere, par exemple , ft 
grand & gros, sil eff fanguin & pitui- 
_ teux, qu'il ait la chair mollafle , & les 
 — lentes ; fi la mere , au contraire, 


eft petite, che & bilieufe, prompte & 
agiflante, & qu'elle ait la Chair ferme ” 
1] peut arriver, & il arrive même tous 
les jours que la ‘fille reflemblera au pere, 
& le fils à la mere. ee + 
ÆLa fource de: cette ele ft 


que lame & la matiere , qui fervent à: 


7 


/ 


femblance , tre je ou l'autre & 


-mence Aie paroïtre dans le mélange de : 


nation fes qualités premieres. & 


>ndes. . e pourrois dire, pour éclair 
ceci , que l'ame & la matiere de 


_ fes principes, c'eft-à-dire, étant froides , 
humides , lentes & pituitenfes y, CoM- 
. ine.eft- celui d’où elles procédenr , elles 


: _dominerit fur lame & fr initiére de 
‘fa femence de la femme , & par leur 


matiere & par leurs qualités , ft bien 


: _ que l'ame qui eff dans la femience du 


pere, ayant fouvent des mouvements 
“très - adié & très-pénétrants, sempare 
de l’ime de la femence de la mere, & 
par ce mélange il ne fe fait qu'un corps 


+ fubtil, dont la partie dominante retient 


toujours le parti de la compléxion du 
_pere : l'ame dominante imprime donc 
fon caractere féminin fur l'enfant, qui 
doit fe former dans les entrailles de, fa 
mere , & rend cette fille emblble 

fon pere. Elle eft grande & groffe com- 
me lui. Elle eft lente dans fes actions. 
fes yeux font bien fendus , fes regles 
.. abondantes ; enfin , elle eft pitui- 


| femence de l'homme étant conformes à : 


e étant dure es _— e 
& féche , fi nous la comparons à fon: ma. 
rt, imprime fur le projet de fon enfant + 
un caractere mafculin qui fe féroit tou- 
ours connoître , À moins que Ja femen- 
. ce du pere ne détournât 1 ‘inclination de. 
E Nature. à 
_ 3. Il n'en arrive pas ainfi lorfque. les * 
_— -e refflemblent & à leur pere & à 
_ leur mere tout enfemble. Les femences 
des deux fexes font alors tellement Éga- 
. les en matiere, en force & en qualité , 
que l'enfant à dés parties de l'un & E. 
_Ÿautre, ou bien il a une partie fembla- 
ble à la même partie du pere, &ilen a 
une autre qui refflemble À une partie de. 
la mere. Cet enfant, par exemple, avec 
le nez de Jon PSS & la bouche de fa - 


autre chofe ue 2 mouvement différe 


omme & de la femme, & sil eft 
ai que la femence coule des principa- ; 


s différentes parties de la femencé de 


es parties de l'un & de l'autre, & qua- 


rec cela elle foit animée , ainfi que 
us l'avons prouvé , il me femble 


qu'on ne doit point avoir de peine à — 


oncevoir comment une partie dunen- . 
nt reflemble à une _partie de fon Dee = 
& qu'une autre partie de ce même en- 
nt refflemble à une partie de fa mere. 
ar, comme la portion de la femence 
qui coule , par exemple, de la tête du 
pere ou de fa mere , fait des mouve- 
ments différents , l’une & l’autre portion 
tant mélées, fans pourtant étre con- 
ondues, l'intelligence qui 4 ordre de la 
Nature de former un enfant, trouvant 
une matiere difpofée à mc la tére 
d'une telle ou d'une telle Æcon, par la 
victoire d’une femence fur laure , tra- 
vaille fur cette même matiere felon les 


LA 


_ tion des autres parties du corps de 


__ Ja femence qui eft “deftinée à à forn 


que le projet aura recus, l'enfant a 


il 


Il en arrive de, méme ne on. 


enfant. , f bien que, f le portion 


_ Le cœur &la poitrine , tient plus de 

matiere & de l'ame de la femence 
fa mere, l'enfant à venir fera fujet au 
mêmes pañfions & aux mêmes incor 
modités que la mere. Enfin, felon 
_divers mouvements , forts ou Pibles 


quelques parties femblables ? à celles 
fon pere , & cn autres à celles 
fa mere. 

4. C'eft encore la même caufe. q 
rend les jumeaux & les jumelles fe 
-blables les unes aux autres. Car fi not 
faifons réflexion fur ç ce que nous avons 


confidérédans l'état du Mariage 


ft au Chap. 9. de ce Livre ; nous ferons: 
perfuadés que la femence de homme 


_a beaucoup de petites boules 
ue la femme conferve dans les con- 


on caractere , & fait les mêmes impref 
fions fur les unes que fur les autres: fs 
bien que s’il s'y trouve de la différen- 
<e, foit pour le fexe, foit pour l'indi- 
vidu , cela vient plutôt de la femme 
que de l'homme , car pour la femence 
-de l'homme , elle fe partage à plüufieurs: 
boules de l’un ou de l’autre côré dela : 
matrice , quand il y a des difpofitions 
pour l'y recevoir, & faifant les mêmes 
Ampreffons fur les unes que fur les au 
tres , elle caufe ainfi la reflemblance 

des jumeaux & des jumelles, 

s- Mais il n’en eff pas de même ;. 
quand les enfants reflemblent À leur 
grand pere ou à leur bifaïeul. La Na- 
ture ne fait point alors agir l'ame par 
des. mouvements actuels & prochains .. 
elle ne la fait agir que par des mouve- 
ments en puiflance , & ne fait point re-- 
prefenter les perfonnes dont l'ame pro- 
eéde , mais celle dont elle a été produs-- 


fe communiquant prefque dans un mo= 


uits de fa matrice, elle leur imprime 


=: neue dans ae a pere & 
Ja mere. Car s'il eft vrai que mon a 
eff venue de mon pere , que l'ame. 
mon pere foit fortie du fien, & ai 
toujours en remontant, par le comma 
_dement que Dieu fit À la Nature 2 
“commencement du monde, felon la re 
marque de Tértulien, je pourrai dire ,. 
. que mon ame porte avec elle Le carac-. 
tere & l'idée de tous ceux par lefquels. 
elle a pañlé. Et fi la femence communi- 
que fuccefivement : à plufieurs partieu=. 


iers à peu près le même tempérament, 


: 


RAR Ed Ar di 


1€ fenibler à 


fon bifaï 


, mais encore felon fes 


communique fa propre vertu , & 
puis ce morceau de fer agit avec une 
eille aétivité que la pierre même. 
fi il arrive fouvent que la femence 
fils fait de pareilles impreffions que 
eroit la femence de pere. C’eft de quoi 
n fera plus pleinement perfuadé par 
queftion que nous allons examiner, 
oir pourquoi un enfant ne refiem- 
É Xauoun de fes-paremts = * 
6. Il n'eft pas befoin de répérer ici cé 
que nous avons dit ci-deflus de la caufe 
de la reflemblance qu'ont les enfants 
avec leur pere ou avec leur mere ; nous 
avons prouvé affez évidemment , ce me 
femble , que la portion de Fame de 
homme & de la femme qui accom- 
pagnoit la femence de l’un & de l'autre 
fexe , & que le tempérament , qui en 
étoit inféparable , étoient la caufe de 
cette réflemblance , & que c'étoit d'où 
venoit l'effigie , les paflions de lame, 


ere 


e, & que, fi le manquoit uel 
à paroitre , : il faHoit 6 en attribué 


EE qu - trouvent dans la fe ne 
du, pere ou de la mere. ee. 
En effet, fices mouvements fonte 

peu interrompus par des caufes ér 

_ geres , les enfants naifent femblable 

| Es grand-pere ou à leur bifaïeul, 

fon l'obfervation qu'en a faire M. 
gon , Intendant de certe Province, 

des fages hommes & des plus curieux 
que je connoifle. Il m'a dit qu'il avoit 
remarqué aux Antilles des enfants ju- 
meaux engendrés par des Merif , qué 
Jon nomme Mulâtres , dont les u 
étant blancs avoient les cheveux long 
& les autres étant noirs , avoient de 
cheveux crépus; & que cetre refflèm- 
blance ne pouvoit venir que de leurs 
ancêtres , qui avaient été de ces “pos 


| Pas quia mere qu en 
aifloit un enfant banc. dun 


PS OBS 


-la vérole de leurs nes 


e leurs ancêtres , dit aufli que ces en- 
s étoient Éivs: & lanouiflants de 
, & ne voyoient qu'au clair de la Lu- 
ne. S'ils font beaucoup interrompus , ils 
rflemblent à leurs rs en ligne col 
térale. S'ils font forcés & agités ,ilsne 
eflemblent ni Aux uns ni AUX AUtres 
mais feulement à l’efpece de homme. 
infin , fi ces mouvements font entiere- 
ment inégaux , & qu'ils trouvent une 
matiere brouillée & défunie ,ilen vient 
des hermaphrodites & des monftres, … 

n Le fuc dont l'enfant fe nourrit d'a- 
Da, le fang des regles. par lequel il 
fe perfeétionne , les paflions de lame | 
de la mere, le Heu large ou étroit, où il. 
demeure pendant 9 mois , les aliments 
dont 1 ufe après étre né , l'habitude 
qu'il prend pour fes mœurs par les 
penpies quil imite, font de puiffan- 


ent un ladre, que de [a ares 


_— +... ; comme nous sms pri ouvÉ 
> ee avec elle des caracteres e di 


. manquent jamais : à être. eo qi 
au corps fur lequel ils font imprim 
mais comme il y a d’autres mouvemeni 
éloignés qui ne portent point avec eu 
l'idée d’un particulier , mais qui portent 
en général la figure & la repréfenatio 
dun homme, 1l s'enfuir qu'aux moin 
_dres petits défordres qui arrivent dan 

/ la génération, le pere ou la mere peu 
| engendrer par ces derniers mouvement 
un enfant qui reflemble à un homme: 

mais qui n'aura aucune reflemblanc 
avec ceux qui Laurens engendré, ::. 4 


n fait quels & ques 


Éennent notre haie - and Fe 
nt bons, ils la détruifent quand As” 
t mauvais. J’attribue l'éembonpoint 
certains peuples à l'ufage du lait , du 
eurre & du fromage, & hun air froid 
: humide qu'ils refpirent ; ; au lui que. 
lon en remarque d'autres qui ont une 
pute autre figure , parce qu'ils vivent 
dans un air tout oppofé à celui- là , 
qu'ils ufent d'autres aliments. 

Enfin, il y a quantité d’autres céufes 
éloignées de notre tempérament & de 
mos inclinations HAEMICHGE ft bien que, 


RSR RO 


ordres caufent les âliments au com. ee 


— fiénts, , foit par notre faute, ou pa 


d-die nous met en. état  d'é tr 
rés à notre pere ou à notre me 
“nous nous trouvons alors fort di 


. a faute de ceux qui ont eu foin de 2où 
_ éducation.  - | 
_… Ainf j'ofe conclure hardiment, qu: 
=. moins qu'il ny ait des caufes acciden 
_ celles & éloignées qui changent la re! 
femblance que nous devons naturelle 
ment avoir avec ceux qui nous ont en 
gendrés. , nous leur fommes fort fer 
blables. Les Garamnantes qui n'étoien 
pas fauvages en ceci, faifoient nourri 
tous leurs enfants en commun, jufqui 
Jâge de cinq ans, & alors ils donnoien 
a chacun les enfants qui lui refTem 
bloient le plus, jugeant par -là qu” 
étoit leur pere, & qu'il étoit oblig 
d'en prendre foin. Ils croyoient don 
que la reflemblance étoit une puiffant 
conjecture de filiation , & qu'elle pra 
cédoit de quelque principe interne qu 
étoit invariable, 

Pour moi j'avoue que j'aurois mau 
vaife oppinion d'une femme qui auro: 
un enfant qui reflembleroit à l’un d 
fes domeftiques , & ce feroit, felo 


les où jé & d'au Jorte 
( > robufles. e- | 


‘fl eft vrai. que le mariage des. Ross É 


leurs Princes. Un Roi ne fera jamais 
rat de fe défendre contre les inful- 
de fes ennemis , bien loin de con: 
érir des Villes & des Provinces, sil 
es fujets foibles où imparfaits : au 
ntraire, rien ne pourra refifier à fa 


_ 


R Lo v: aime bien policé, Ge relle- 
cnt ce qui concerne Îles mariages, 


a principalement en vue lé bien de … 
is Erats , il eft jufte que cétué de 
s fujets ait aufñ pour fin la gloire” - 


ifance, sil en a de bien faits & de 


Si nous pouvions “découvrir [a 
“qui fait qu'ily atant de perfonnes 
_ tites , _valétudinaires ,) OÙ contrefai 


+ feroir, ce me bte - un n moyen af | 
_répour remédier aux défordres qui n'a 
- rivent que trop fouvent dans les fami 

_ Les & dans les Etats, par la négligen 
qui fe remarque dans les mariages, 
. par les abus qui + commettent tous 

jours. 

Si le Roi Achefilaiis n'eût te énbuTes L 
femme jeune & petite, jamais les Lace 
démoniens, fes fujets, n'enffent eu pol 
lui tant de mépris ni tant d'indi iflérence | 
Car quelle apparence qu une telle fem 

me eût pü fournir tant de matiére poi | 
former un enfant d'une taille avan a-| 

eu? Ses entrailles auroient été tro! | 
preflées, & fes flancs trop refferrés pouil nl 
s élargir comme il falloit , & elle n'a 
roit pas eu afflez d’humeurs pour luil 
communiquer la nourriture dont 
auroit eu befoin. Cet enfant auroit étil 


génération trop petites pour Ve 
cor enir, durant 2. mois , un enfant de ee 


boue de fa colle - - elle : 
d’accoucher avant que tou- 
tes les parties de l'enfant fuffent accom- 
plies. Mais encore file mari & la ne. = 
né font fort jeunes: & d'un même âge, 
la femence de celui- à n'auymente 
prefque point la matiére de la ‘boule où . 
l'enfant devra être formé. Elle ne com- 
muniquera feulement que les a . 
fermenratifs : pour la génération , &'ainfi 
lenfant fera toujours foible, lnguidanc 
& petit. ; 
Les petites te viennent enco- re 
Le d'une autre caufe ; car fi le pere Re 
mere font d'un tempérament extréme- 
ment lafcifs, l'expérience fait voir que. 

“les enfants qui en naïiffent ne peuvent. 
“être grands. L'amour de deux jeunes” 

À one ete 


14: < 


 . t quelque pee de ces embrafle- 

ments réitérés, ce ne font que des nains 

. ee Er foibles, qui n'ont paseu, è 
_ dans les de leur mere flez de 


fe joint trop ne Punà l’autre pour 
avoir de la femence bien cuite & bien 
- digérée , & ainfi le mari ne communi- 
- queAla ‘femme que fort peu de matiére 
pour la génération , & encore eft -elle 
mal conditionnée. LL femme , de {on 
côté , n'a que de très-foible femence , 
_ puifque l'amour l’oblige à la répandre … 
plutôt qu'il ne faudroit. Ce peu de ma- . 
tiére donc qui fert à former cet enfant, 
ne peut fervir qu'à faire des parties trop : 
‘ petites pour être jamais les parties d’un 
corps bien porportionné. 
Si les perfonnes mariées imitoient la . 
chafteté d'un Roi des Palnyrentens É: à 
de Zenobie, fa femme , nous aurions 
auf beaucoup plus d'hommes grands 3: 
fpirituels & robuftes , que nous n’en. 
ayons. On rapporte que cette Princefle \ 
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- sapprochoit jamais de fon n 
e avoir des enfa & 


“elle retournoit incontinent 201 € entre 
- Les bras du Reï, afin d'obéir plutôt aux 

_ ordres de la Nature qu'à fa propre paf 

_ fion. Er, fi les régles ne venoientpoint, 
_ elle fe pañloit pendant fa groffefle des. 
_ plaifirs du: mariage, que la plûüpart des 
- femmes fouhaitent lors avec tant d’ a. ee 
- deur. , 
 C'eftle Fr moyen de be A8 
enfants forts & fpirituels, que d’en ufer 
de la forte. I! femble que l'on fe re- 
marie toutes les fois que l'on fe careñe 
après un affez long intervalle. Il ne man- 
_ que alors ni matiére ni efprits pour for. 

- mer un enfant bien fait, & l'expérience 
fait voir tous les jours , que les plus 

- grands hommes font fouvent venus de 
conjonttions légitimes. Jamais Rome 

” n'auroit été la terreur de fes voifins fi 

. “Romulus , fon Fondateur , ne füt né de la 

forte : & jamais deux Villes confidéra- 

bles de l'Europe n'euflent levé deux 
M 2 


= l'Amour conjugal : _- a 


nee &. à LL mémoire . 


= né ë de. ue. =.  : 
En effet, la ntiee a . temps de 
cuire & de fe perfeétionner ; les efprits 
sy aflemblent en plus grande foule , 
* Jorue l'on fe carefle rarement. Les. 
“plifirs de. Famour font même plus 
grands, quand on les prend avec mo- 
dération , & ils ne dégoütent pas, com- 
me ils font ordinairement. 
Pour peu de fanté qu ayent un bot. 
me & une femme, pourvû qu'ils ob- 
fervent tout ce que Von doit chferver, 
pour faire des enfants forts & fpirituels, 
ils ne manquent pas dy réufhr : Er 
ous rle VOYONS jamais guére, pOur Me 
fervir de la penfée d'un Poëte , des 
Aigles fiers engendrer de! foibles Co- 
Do 
Mais fi, dans l'excès de l'amour, la 
femme prend le. deffus, & nobferve 
pas toure Ja bienféance que l’on doif. 
obferver quand on fe careffle amou- . 
ire: on ne doit pas douter que 
ette pofture ne foit l'une des caufes 
es petites & foibles perfonnes : car , 
 puifqu’ un homme lafcif, comme nous 


| que fort | peu ‘de fe < 
ss : garde p ne une > pofture 0 
> matie: qui r : 


Et re. à de Tate se 
dans le corps. 
Tout le monde Gui que Ja visitée > 
_ eft froide &. Janguiffante , datée 
pa guere ‘de vigueur dans les embrafe 
_ménts amoureux. Si l'on fait un enfant 
: Len cet âge-là , on doit croire, pour Fo, 

_dinaire, qu'i “E fera lent & flupide , : PA. 

_ pere n'ayant de matiere & d’efprits que 

pour lui donner feulément la forme 

d'homme ; à moins que fa mere , qui 
7 fouvent jeune & amoureufe , ne 
contribue, de fon côté , au génie de fon 
enfant, par Fabondance de fon feu & 

de feseiprits. Un cheval engendré d'un 
vieux cheval, n’eff jamais agile; & les 
 Ecuyers favent très “bien qu'il n'eft pas 

fi propre au manége ni à la guerre que 

les autres. Mais dans la fleur de l'âge , 


quand: on ne croit ni décroit plis on. 


a 


chofe honteufe à un homm 


onnoître une femme avant l'âge : 


c’étoit ui 


. fants. Jamais un homme débauché n’en- 
gendrera un enfant robufte & vertueux; 
— & les incommodités qui accompagne 
 xont cet enfant pendant fa vie, ne fe 
. ont que des fuñes affurées , & des mar- 
_ { ques évidentes des crimes de fon pere; 
__ & des foibleffes de fa mere. La ladre- 
= sie, la goutte , les écrouelles , la flupi 
_ dité de l'efprit , & les autres fâcheufes 
©: maladies, viennent fouvent de la vie dés 
réglée de ceux qui nous ont engendrés. 
= Nous héritons fouvent de leurs incom-. 
| modités, & prefque jamais de leurs ver- L 
tus. Et comme le fang de ces peres & : 
_ de ces meres eft tout plein de crudités 
& de pituite , toutes les parties qui s'en 
 nourriflent font aufli des excréments qu 


{ 


“nt ds ége à différents de ceux nue se 


, ne peuvent faire d'un fang crud 


- -enfuite la caufe d’un enfant fain & vi 


“goureux. Au lieu d'être pleins pic 1 


-& de feu, d'avoir une matiere écumeu- 
_ Le & raréfiée , & d'étre pure & tempé- 
ré, elle eft pituiteufe & pleine dor- 


‘dures ; ce qui ne caufe que des défor- 


: dres la génération. 


Nature s'étoit propofés. Les tefticules’ 
pour ne m ’arrêter qu'a ces parties génie 7 


_& froid, ‘une bonne femence, qui foit . 


- Ceux qui sétudient à avoir de en=. 2e 


frs fains & fpirituels , obfervent en 
rautres chofes un temps qui ne foit in- 
commode ni pour eux ni pour leurs 
femmes , fur-tout ils fe donnent bien 
Fee , ainfi que nous l'avons remar- 
qué , de les connoître pendant leurs 
“regles ou peu de temps auparavant. Car, 

sil arrive que Îa concept ion fe fe, à 
-Jorfque les regles font prêtes à couler, 

ou-qu'elles coulent même , les ordures 
-dont la matrice eft alors remplie , ta- 
-chent & infeétent la femence de l’hom- 
me , qui porte enfuite de mauvaifes 
qualités dans le lieu où réfide ordinai- 
-rement la femence de la femme , & 
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en 


ur re cpas NA RenES 

ni faits : car, fi un corps a des défauts, : 
quand on les néglige , , l'ame auf n'en. 
a pas moins ; & je fuis affuré. que  . 
… Therfites n'eût été fi laid, il n'eût point 

eu une fi méchans ame; & il eft im 
ee ble: qu'une ame -püût bien. faire fes : 
— fonctions dans le corps d'un. ‘homme tel 

nr. toit le fien. IL avoit le dos enfoncé, ; 
la tête pœntue , du duvet au men : 
au lieu à barbe ; &'avec cela il étoit. 

“boiïreux & louche. Cette laideur eft une 
marque de tous les vices, au lieu que 
la beauté du corps eft l'image d'une 
belle : ame , & le caractere d’un homme 


. iébddäns ré rat - Mariage. _. 273 ee 


+ te Aftres qui nous - 
- robuites | . _valétudinai- < 


e ayent , à la vérité, plus de force que 
les autres ; cependant ils n'agiflent fur 
fous que comme des caufes étrangé= * 
res, bien différentes de celles qui nous 
font effentielles. Nous voyons tous les 
jours des enfants conçus au même af 
pect des Affres, & à la méme heure du. 
: jour , , qui ont néanmoins des’ inclina- 
- tions toutes différentes , & des corps 
_ de différentes formes. J'avoue pourtant 
_ qu'un enfant fera plus prudent & plus 
_ face qui aura été formé au printemps 
 ouen Automne, &“quun autre fera. 
ee plus prompt où 101ns actif, qui aura 
- été corfcu en Eté ow en Hy: Ver; fais 
/ ces diverfes inclinatiüns ne dét cndént 
pas tant des Aftres que des humètrs qui - 
dominent, dans ces faifons, ou dans le 
corps de Îe ur pere*ou de leur mére. 

Les enfants ‘difformes, & qui tien- 
ment du monftre , ne font cos us que 


Ms 


fi nous en croyons Saint Ame . 


lé nous. 2 quoique le: SOET &. Ja à Fe 


… is ile — = ee en. 


_ veuillent dire. quelques Doéteurs. lie 


| dépendent de l’homme ou de la fem-. 
me, ou enfin de quelque alliance qui 
eft contre les loix de la Nature. 

Les Naturaliftes nous font remar- 
quer que fi un coq couve une poule. 
une. feule fois, il rend plufeurs de fes 
œufs féconds, & fi l'on regarde de près” 
ces mêmes œuf > l’on verra dans quel-. 
ques-uns deux jaunes , d'où naïîtront. 
enfuite deux poulets fouvent féparés. 
& quelquefois unis : quelquefois auffi » 
mais plus rarement, il paroïtra fur un 
jaune deux racines ou deux ongles qui 
auront reêcu en même- a les impref- 
fions génératives du cop ; & je ne dou- 
te point que ce ne foit de à que naif- 
fent les poulets difformes, & qui ap- 
proche du monfire. 

J'en dis autant à proportion des en- 
fants. Car fi la femence de l’homme 
touche plufieurs boules qui aient des 
difpofitions à en recevoir des impref- 
fions , elie les fait toutes fermenter , 
ê les vivifie au même moment, ft 
bien que de cette génération il naïît 


; & de les animer . Comme 


“de la boule recoi 
-nératives de Ja femence de TJhomme, 


autres, & rarement unis, ont fouvent 
un arriere-faix commun. Mais fi deux 


ne avoit qu'un. FE partie 


les impreflions gé- 


-& il en vient des jumeaux ou des ie 
- melles, qui étant féparés les uas dés : 


1 boules font unies, il fe fait un monf- . 


tre peut-être femblable ? à celui que je 


vis il y a un mois, qui avoit deuxté- 


» quatre bras, & deux pieds feule- 
Le c'eft la véritable caufe , felon 
mon avis, de la panier. des monf- 


tres. 


NURE 


.… La matrice peut encore conrl à. 
Ta difformité d'un enfant , felon le fen- 


timent de quelques Médécins ; car étant 
“cicatrifée d'un côté, & ne pouvant sy 
: À 4 


Mas ne nous PRE que Î 


se 


enfants font. imparfairs, qui font see - 


“dans tine- matrice : incommodée de Ja 


antres Hits de mes 


—. tres, “qui Le ere par le mélange des 
— efpéces différentes. Les hiftoires que 


nous avons fur ce fujet nous ‘font croi- - 


. re que da chofe eft nd L'Hipe- 
_paniore que le Cardinal de Comitibus 
-nena de France en Italie, & qu’il don=. 


_ naenfuite au Cardinal Seipion Borghefe 


_m’eft.pas une hiftoire faite à plaifir. Tout | 


Rome le vit & lFadmira pendant 3r 
‘an , après quoi. il mourut faure de 
dents. I avoit la tête du taureau, & le 
refte prefque femblable à un chevat. 


. J'apprends qu' en Auvergne & ailleurs 


on fe plaît à avoir de ces fortes d’ani- 
maux engendrés par un cheval & par 
une vache. 

Si l'on doute du mélage des hom.. 
mes avec les bêtes, l'on na qu'à jetter 


x ee ñ 2 


Bendrer un Minotaure D les phaifrs 
Dre | - | 


ofété= e “nr à ee 


tent un peu la fiblé , au moins cetle de 
cette fille Tofcane, qui accoucha d'un 
- animal moitié homnie & moitié chien... 
ne fera pas fupeéte. Wo/aterran nous 
a laiffé par écrit que ce monffre nâquit 
-durant le Pontificat du Pape Pie IIT, 
ia qu'il avoit les mains, les pieds & 

_ les oreilles d'un chien, & le refte rs 


homme. Ces monftres font fi vérita- 
bles, que l’on m'a afluré qu'il en naif- 
foit dans l'Ifle Formofe, qui avoient 


[à figure. d'homme avec une queue ve- 
lue d'un poil roux, femblable * celle 
"d'un bœuf: Si cela étoit impofhble , 
comme quelques-uns fe le perfuadent, 
jamais TEcriture - Sainte n’auroit Bit 


une Loi là - deffus , qui condamne à 


mort la bête & la femme qui sy {eroit 
foumife. 
#7 [left danc aifé de connoître la caufe 


es yé lon ty. vers 
a 7 tphaë; femme du Roi Minos , en 


d'une ânefle. Si ces deux pres fen: - 


= 


_ vrai, comme je _. prouvé tee .q 
_ lafemence foit animée, & qu’elle vienne 
de toutes les parties du corps des deu 
fexes , comme fl expérience nous de fai 
voir, il me femble qu'il n'en faut pa 
- Strange. pour découvrir la caufe im- 

médiare des inclinations & de la fig figure! 

duc corps des monfires, : 


Fin de la troifieme Partie. 
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# ARTICLE ne 
"D l'Impuiffance _. Pomme. 


<: . Éxens que ee génération =. 
N animaux parfaits fuit immédiate 
: ment la conjonétion du mâle & de la fe 
* melle. Que le mâle doit étre d'un âge 
pasdoc felon fon efpece, qw'il doit: 
avoir fes parties naturelles bien for- 
. | mées, &c avec cela jouir d’une fanté par 
faite pour agir , comme il doit, dans 
_gette action. Mais pour ne parler icf 
que de l’homme, il doit étre vigoureux, 
plein de fang & d’efprits, "& avoir tout 
_ce qu'il faut pour carefler amoureufe- 
ment une femme: il doit encore come 

mander à fes parties amoureufes , qui: 
Por lui obéir, lorfqu' il eft queftiors 
- de faire fon devoir auprès d'une ferames 


ed 


| pales ou amoureufes , + ny a pas 
- difficulté qu’on ne le puiffe taxer d'i 
re Car fi le membre viril eft, 
_tfop court où à trop petit, qu'il foit moi. 


Je io où di, Hole être ; que d'ailleurs un. 
homme foit trop gras, & qu'il ait le. 

ventre prodigieufement avancé , que. 

_ #es tefticules foient petits ou flétris, où 
qu'il n’en ait point du tout; que à Le 
mence foit trop liquide ; qu ‘ee forte. 

‘en trop petite quantité, ou qu'elle ait. 

d'autres défauts; en un mot , sil man-. 
-que quelque chofe du côté de P homme. 

pour les deux grands ouvrages de la. 

_ population & de la génération, la Loi 

permet à une femme de demander en 

_juftice la diflolution de fon marisge * 

& je ne doute point, fi nous en croyogs. 

-un Archevéque , qu’il ne faille attribuer 

à de. une de ces caufes le divorce” 


” Madame de Gefvre ss FhieL fépares pour 
an caufe femblable , & cela dans ce liécle. 


ne Ecsil ft vrai, ce de. 


è perfonne Eccléfiaftique , qui avoit 
idant toute fa vie gardé exactement , 
omme elle devoit , les regles. de la _ 
iféance , nous ne devons. pas douter - 
e Jes parties de notre corps n'exer 
< 
ture. les à faites, ne fe flétriflent & ne 
4e defléchent en quelque façon. 
” Les contentements excefli& que nous 
prenons avec les femmes, ne nous cau- 
t pas des défordres Do ficheux :. 
il eft vrai qu'ils ne nous apportent pas 
de femblables flétriflures , mais ils nous 
rendent incapables de continuer nos 
plaifirs licites. Les vaiflèaux fpermati- 
que s'afloibliflent , les véficules fémi 


us-Vidius le jeune nous. rapporte - 


ant pas l'action pour laquelle la Na- 


_ _ mes, 
fance à la belle FRS felon le rap 
… de Perrone, | 


| fournir r la matiere qui efl néceffaire : 
former u un homme. T& émoin Théodo 


o 


artifannes de fa ne-put jart 
… oo fn mariage avec Her: 

_ berge, fille du Roi d'Éfpagne. Tér 
‘encore Néron, qui après avoir pañlé 
: jeunefle dans fes débauches des fe 
témoigna deux fois fon im 


- D'ailleurs , sil eft vrai, ce que : lo 
ds ordinairement , que la bonne ch 
-excite à l'amour , l'on peut aflurer : 
que l'extrême indigence rend un ho 
me impuiffant, Car puifque l'abflin 
ce , felon la penfée des Théologien 
eff le meilleur de tous les remedes co 
tre la concupifcence de la chair , il 
faut pas douter que fi elle eft exceffiv 
elle ne détruife tous les mouvements 
qui nous pourroient porter à recherchei 


f ae Re nos re font 
fés par-R, nos parties principales 
amo es en deviennent see 
tes. Tant il eft vrai qu en 
plus oppofé à l’amour 


ble. 


lque chofe de plus violent que tout 
que nous venons de dire ! & pour 


nentée dans l’efprit d'un homme par 
laideur d'une femme, par fa mauvaife 


qi par une odeur exécrable qui fort 
de fon corps , elle eft une des princi= 
pales caufes qui peuvent rendre un 
omme impuiflant à l'égard de cette 
Prune À, 
Après tout , comme il n'y a rien qui 
nous détruife plutôt que les maladies, 
puifqu'elles nous conduifent à la mort; 
Jes Jurifconfultes ont eu quelque rai 
fon d'écrire , que l'on ne doit point 
préfumer qu'un homme valétudinaire, 
& encore moins un homme malade , 
foit capable d'engendrer , la maladie le 


DT 


-rafraichit & nous 5 épuile « tout Fe 


parler ici: que de la haine qui ef 


eur , par fa conduite indécente,ou 


qui par conféquent ne “font pas en 
. de faire leur dévoir Dis il ee jt 
= ft tion d engendrer. en Le 


F3 


Se : urifconfultes m'ont 


: ot trop ne pour - étre. . Fra 
puifqu'il ya quelques-maladies qui n 
-excitent à l'amour , & dans lefque 

on peut engendrer. Nous favons qu 

=. homme -qui eft atteint d'un fatyrifme. 

_ & qu'unautre qui fouffre quelques dou 
leurs de goutte ou de pierre , {ont 

- alors plus amoureux, & ne peuvent 

a s’empécher de preffer étroitement leurs! 
femmes; les humeurs chaudes & ai 
à guës, qui caufenr leur maladie , font 
alors mélées avec des vents qui. fe Can 


tonnent pour Fordimatte, parmi leurs 


f " 
se 


GE: donc si les da ions 
re Côté, par une efpéce de contra- 
€ sent de la vie d’un enfant qui naît 
rès la mort de fon pere, du jour que 


pere eft mort, comme fi un hom- 


Bévre aiguë, dans une longue maladie, 


& dans quelqu'autre incommodité. qui 
afflice les parties princij pales où amou- 
feutes. C'eft là soppofer à la rafon & 


à ‘à expérience de tous les : Jours, 


4 


| ,que ne pouvant engendrer 
ie FAR > il FRA ie 2. 


Jurifconfultes , & ne- pas dire d'un 


ion , comme fait une de leurs glo- 
s , que l’on doit compter lé commen- 


me étoit en érat d'engendrer dans une 


mit den une le ne qu .. 2 
trouva enfuire propre à faire des en- 


14 ailes né pèu 
joindre amoureufement À une fer 
me, quand ils feroient même à la fle 
. de leur ge Les défauts naturels qu'il 
_ ©! parties amoureules . 
= anquemen tt. _dé + humeur , qui € 
+. des hommes , ou enfin les 
lutions noéturnes & ‘gonorrhées ee 
arrivent par la foibleffe de leurs vaif 
feaux , font de puiffants obftacles pou 
Vamour , qui les rendent plus froid 
que glace quand ils fe trouvent a rè 
d’une femme. a 
Quelle apparence y a-t-il qu'un memi 
bre d'un ou de deux travers de doig 
foit une mefure fuffante pour fatisi 
faire une femme & pour engendrer de 
enfants ? Un homme fi mal pourvt 
manque de force, de chaleur, d’efpriti 
& de femence ; & sil fort quelque hui 
meur dans fes agitations amoureufes. 
ce n’eft qu'un peu de férofité , qui n 
| pas toutes les qualités requifes pour le 
génération. La femme a beau fe faire 
effort pour la recevoir, fes parties quel- 


peus 


de 


encore augmentée par laF 
fe de vergé, qui étant trop courte 
trop petite tout enfemble, ne peut 
ouir une femme , ni lui fournir une 
iqueur propre à former un enfant. 
Tous les remédes font inutiles pour 
s fortes de défauts, & bien que Ga 


les-uns , nous fommes pourtant du 
éntiment de ceux qui croient que ces. 


ont extrémes, & que les Juges peu- 
ent prononcer hardiment fur la diffo- 
tion d'un mariage qui n’aura pas d'au- 
s arrhes de la validité. 
| Car de imaginer que les bouillons 

fucculents , les aliments choifis, & l’ex- 
ccllent vin  puiffent faire croître les pat- 
ies que la Nature n’a püû allonger, c’eft 
manquer de connoiïflance pour r les mala- 
dies qui arrivent aux parties nerveufes, 
On a beau frotter ces parties malades 
d'huile de vers de terre, d'huile de la- 


Z 


rien fire d'une humeur ue ee . 


n & Fall ope nous en propofent quelz … 


ux maladies font incurables , fielles 


e rrafl avantage le m 
boule qui perce. (e prép 
_quelle une bal e de plomi eft artac 


dun homme , & 
-ôte plufieurs. fois, ne ie 
non plus tous ces Rte ne 
pont croitre ni allonger Ja verge 
. homme qu ef “naturellement 
pes ee 
Quoi que Ton fe. pour guérir 
défauts naturels, l'on ne fera que co 

me ce méchant Nourricier , dont p: 

Galien, qui nourriflant fort mal le 

fine dont il avoit le foin, , frappoit : af 

forcement fes fefles avec la main , 
: dux en deux jours, pour le ire et 
 :  fér, & pour fire Voir à fon pere | 
‘embonpoint fuppofé. 

Bien que la molleffe & la flétriffu 
de la verge foient des maladies 4 
peuvent quelquefois être guéries; C 
pendant il s'en-trouvent fouvent d'inc 
er rables 


auxquelles Ja Méeciné n'a É 


eft naturellement fupide & immobile, 


- longue , = 
Juifie vivifier, ni des remédes c | 
puiflent guérir. La chair ou la cendre de 


Sr 


reau , ou laracine de far: yrion ,_Ont trop 


me, qui eft le plus excellent de tous les 
: remédes , n'a pas afflez de vertu pour 
puérir la molleflé de la verge d'un hom- 
me, les autres remédes y auront peu de 


“ou cicatrifés : ou fi un homme à recu 
vers ces parties-là quelque grand coup, 
ou s'il lui eft furvenu quelque humeur 
 confidérable , qui ait altéré toutes les 
_ parties voifines. Enfin , fi la paralifie 
arrive à l’une ou “laure cuifle , le 
membre viril qui recoit les mêmes in- 
-fluences de l’éxtré: mité de la moëlle du 
“dos, en demeure immobile aufli- bien 


| “que Tv une de ces parties- À, & 1l ee à im» 
dx orme IL, 


nais pü fubvenir. Car fi cette partie _ 
foit_ médiocrement grofe | 
d ay a point d'art qui Fr 
he 


la tarentule, la poudre d’un nerf de tau- 


peu. ‘de. force dans de pareilles lan: 
gueuts ; & f la main d'une belle fem- 


- 


orce , principalement fi les nerfs qui. 
“fortent de l'os facrum , & qui font diftri- 
-buésà la verge, font foibles , bouchés 


_ qui commencent à vieillir, il ne faut. 


_ + auffi LIDérER que lon paie foula 


abl incipalement dans les bhomr es | 


PARU 


— Quelquefois la verge + thomme | 


_ rit pas trouée par le bout, ellel'eftà 
- a racine, à côté , par deflus , OU par 
 deffous. On en à vu qui avoient deux 


| ouvertures , l'une pour l'urine, & l'au-. 
tre pour la femence, comme avoit un 


Avocat de Padouë, dont Vefal nous 
fait l'hifloire. Tous les hommes qui ont 
ces fortes de défauts, font quelquefois 
incapables de careffer une femme, & 


prefque toujours inhabiles à la généra- 
tion. En effet, Platerus nous rapporte 


qu’un homme ‘qui avoit deux trous à. 


la verge, ne laifla pas defe marier ; mais 
parce qu il ne fatisfaifoit pas fa femme 


comme elle défiroit, ils fe féparérent : 


volontairement l'un de l’autre. Cepen- 


dant il y a quelques hiftoires contraires , 


gendre suee ces. défauts. Celles de De- . 


bien qu “ de a verge 


_chias, qui témoigne l'avoir vu. | 
: Nous avons dit ailleurs que la Nate 

ioic d'abord dans le ventre les tefti- 

_-cules des hommes, & que peu à peu, 


par leur propre poids, par l'agitation - 
 continuelle du ventre, & par la force 
de la chaleur naturelle, ils defcendoient 
dans la bourfe ; mais sil arrive , par 
quelque obffacle que ce foit , qu'ils n'y. 
defcendent pas, il ne faut pas pour- 
‘tant prendre ces hommes pour impuif= 
fants , bien qu’en apparence ils man- 
_quent de ce qui fait juger de la virilité 
d'un homme. Pourvu qu'ils aient Paéti- 
vité d’un homme vigoureux , qu'ils 
-foient velus par le corps, qu'ils aient la 
voix. forte & grofle, beaucoup de poil 
‘au menton & aux parties naturelles , 
on peut juger qu’ils {ont capables d'en- 
gendrer , quoiqu'on ne leur trouve rien ‘ 

dans la bourfe. 
M. de polos , Gentilhomme 2 
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| i nous < apprenant que Von peut F4 


ne Æ une À ee 


du gland, comme nousler rappoi D : 


P: moins Capa : 
n'avoir pas des rclhc tie 
bour£e. Il falloit pue PEtes : 
reté de la fe ee 


par le + & la décfion qu'e 
alors la Faculté de Médecine de Mont 
_ pellier, Hucher en étant Chancelier , : 
fut déclaré qu’il n'eft pas befoin pour 
étre capable d'engendrer de trouver 
“de tefticules dans la bourfe d'un hom- 
me, pourvu toutefois qu'il ait d'autres. 
marques fufifantes de virilité. C’eft ce. 
qui a fair dire à Rio/an , qu'un homme 
dont il fit l'hiftoire, qui impofoit fou-. 
vent aux Médecins, qui croyoient qu'il 
_étoit rompu, n’étoit pas moins capable 
_d'engendrer pour avoir fes tefticules ca. 
chés dans fes aînes. 
Il n'eneft pas de même de ceux qui. 
en manquent tout-à-fait. Ils font là. 
 ches , ils ont la voix efféminée, ils n'ont : 
point de poil au menton, ni aux par- 
ties naturelles. En. cffer ; la force & na | 


Buse des its.  eendeue des : 
fe les. Car il fort de ces parties des 
X des vapeurs fubriles , qui Re 
Le Ph not 1S 


: tre derdioie & toute. notre vigueur. 
Ceux qui ont de petits tefticules, qui 
font avec cela tout flétris , ne peuvent 
recevoir ces vapeurs pour les encoura- 
_ger auprès des femmes & par-tout ail- 
leurs. Témoin les animaux : que lon 
_coupe , & que l'on biftourne, qui n'ont 
_pas tant de vigueur ni tant de force 
qu'auparavant. 


ment gros , il n’y à pas d'apparence que 
fon embonpoint lui permette de ca- 
refler une femme , fur-tout, fi elle eff 
elle-même d’une taille à peu _près pa= 
reille : & quand ils fe pourroient Join< 
dre , leur femence ne peut guere étre 
prolifique , fi nous en croyons l'expé- 
rience. I eft vrai que l’on peut choifir 
une pofture commode , ainfi que nous 
Pavons expliqué ailleurs, fi l'un & lau- 
tre eft aflez agile pour cela ; ; mais,en. 
vérité , la peine pañle le plaïfir. Et coma : 
ment eût pu faire Virellio , Lieutenante 
N 3 


Si uñ homme à le ventre extréme- 


— ee un “bone ne PURES &l : 
_ cher de fe marier: ous'il ef marié, elles 
: doivent étre les caufes légitimes : à une. 

_ femme, pour demander en juftice, la 
… diflolution de fon mariage. Car fi lama- 
_ladie eft naturelle , perpétuelle & incu= 

_rable, qui eft-ce qui doutera qu'une fem- 


- me ne foit bien fondée à RES uR 
_autre mari ? 


É confidk re. das. Pat du Mariage. EE 


# R < 1 É L E 1 L 
Da Congr rés. — - se de 


74 premier Parlement de Prnee 

Ji n'auroit pas été fi fouvent furpris , 
sil avoit connu exactement les caufes 
de l’impuiflance des hommes. Et le 
— Marquis de La gey en particulier , n’au- 
roit pas éprouvé la difgrace de l’Arrét 
.- donné contre lui le 7 de Février 1659) 
fi le congrès qui fut ordonné étoit une 
preuve infaillible de la virilité on | 
- homme. 

Les Officiers de nos Evêques n'inva- 
lideroient pas tous les jours fi légére- 
ment des mariages , s'ils avoient bien 

.. étudié les maladies qui en empéchent 
la confommation , ou s'ils avoient nom- 
mé des perfonnes favantes pour les 

en inftruire. L'Official du Mans , par 
exemple , n'auroit pas prononcé , il y a 
quelques années , fur la diflolution du 
mariage de Pierre Nau , qui voulut 
bien fe trouver impuiflant , au congrés, 
sil avoit connu l'impuiffance fuppofée 


4. 


CL 


=. rques plus aff 
public, pour connoître la virilité dun 


2 


puifa ance d’un homme. 


s qu 
fles occaf 


ons, pour connoitre lim. 


En effet, nous avons bien Dr. à 
rées que le congrès 


_ homme. Et joferois dire que lé c 
_ grès qui fut autrefois aboli par lEmpe- 


_reur Juflinien, comme oppoté à lapu= 


-reté du _Chriflianifme , na été établi . 
que par quelques curieux de notre Le 
cle. Car il eft l'infamie des fexes & & le 
deshonneur de notre temps ; & je ne fai - 
fi dans l’hiftoire l'on en pourroit trou- 
ver des exemples qui ne foient ridi- 
cules. C’eft une loi qui blefe Ja pudeur. 
- Elle eft trop dure & top injurieufe à 
Thomme. Il y faut faire voir À tout le 
monde des parties que la Nature à Cas 


Le 


| o! RER nous a 5e 
res de la Nature. Car quelle honte 
-ce de montrer en plein midi ce+ - 
ous avons foin de cacher méme pen 
nt la nuit? Ce n’eft qu’un prétexte d… 
vorce , & qu'un effet de la lafciveté & 
é. l'audace des femmes. Ce font elles 
mêmes qui ont fait naître dans lefprit 
es Juges la penfée d'une épreuve auf 
jeu füre , qu'elle eft déshonnétre. De 
mille hommes il n’y en à peut-être pas 
un qui puifle fortir victorieux du con- 
grès public. Nos parties naturelles ne 
nous obéiflent point quand nous le 
voulons , bien loin d’obéir aux Juges. | 
Elles fe flétriflent fouvent contre notre | 
volonté , & fouvent elles font dans la 
glace , quand notre cœur eft le plus ern- 
brafé. Si nous fommes prêts à nous 
animer , le courage nous manque , la 
crainte nous faifit, la haine s'empare de 
notre cœur , & la pudeur s'oppofe à des 
libertés effrontées. | 
D'ailleurs, jouir d'une femme or 
Idiment , n'eft pas une marque de virilité; 
Jes Eunuques fe portent avec ardeur 
N5 


_ de la génération, & Ja conjonétion mé 
* me de l’homme & de la femme , n'étant. 
pas elle feule une marque de virilité, on 
me doit point juger par le pores de! : 
: fécondité d'un homme, 
Celui qui fe fent impuiffant ne F+ | 
point fe marier. Celui qui en doute , 
doit confulter un favant Médecin q 
Téclaircifle l-deflus. Et celui qui eff, 
vigoureux ne doit point s’expofer au. 
congrès public. On ne commande ja 
mais à l'Amour , c'eft l'Amour qui nous 
commande , & nous n'avons point en 
core vu jufqu'ici des gens amoureux s as 
lier par la haine. É 
I y a beaucoup plus de difolutions 
de mariages depuis environ cent ans 
que le congrès eft introduit en France ,| 
qu'on n’en avoit vu auparavant. C'é 
pourquoi le Parlement de Paris ayant 
enfin jugé que le congrès étoit ennemé 
de la chafteté, & qu'il n'éroit pas la 
véritable marque de la virilité d'ure 
homme , fit défenfe le 18 de Février, 
1677, par un Arrét folemnel, aux Juges 


| nous: avons parlé ci-deflus, fut la _caufe _ 
de cette réforme ; car après avoir époufé 
‘ en fecondes noces Demoifelle Diane 
de Montaud de Navailles ; dont il a eu 
* feprenfants, il fit bien voir par-là qu'on 
_m'eft pas toujours maitre de fes aétions , 
quand on s'expofe en public à à carefler 
une femme. 


En 


REC E ELITE 


Du Divorce entre des perfonnes mariées. 


5 Q Uoiqu'il y ait des Jurifconfu trés qui 


fontune diftinétion entre la diflolu- 

tion du mariage & le divorce, lun 
étant la caufe de fautre , néanmoins 
“parce que nous n'examinons ici ni ces 
termes, ni la chofe même qu'ils figni- 
fent avec autant d'exactitude qu'ils le 
font, nous uferons tantôt de l’un & tan- 
- tÔt de l'autre, pour exprimer notre pert= , 
62 fur ce que nous avons à ne -deffus, 

6. 


a dé. ee … ne - … 


= 
A 


| marier : mais fi avec le temps on peut 


qui fe es on de fe res. 


remédier par les regles de la Médecine, 
comme nous l'avons exarainé ailleurs 
je ne faurois me perfuader qué lon. 
puifle avoir une raifon. légitime de dif- . 
. foudre un mariage qui à été fait avec 
tant de folemnités. «à 
IL faut aujourd'hui dans F Chriflia- 
_ nifme des caufes bien plus puifantes 
pour caufer le divorce, qu'il n'en fal- 
Doit dans les fiecles pañés. Ce n'eft plus 
le caprice d'un mari qui répudie une 
_fmme ; comme il arrivoit autrefois . 
parmi les Juifs, mais une caufe légitime 
connue par des Juges & ce 1 par : 
“leur Sentence. Il eft vrai que la Loi 
muse permettoit aux Juifs de répu- 
ier leur femme , & d'en prendre | uns 


: la plus comr u 
La jaloufie troubloit fouvent la paix & 
la tranquillité de leur mariage, & quel- 
quefois, n'ayant pas d’autres Éifons ap= 
parentes , ils accufoient leurs femmes 
d’impudiciré , & leur reprochoient 
pour avoir lieu de les répudier , qu'elles 
Sétoient abandonnées avant que de fe 
marier. C'eft en vue de cela que Moyfe; 
pour prévenir ces défordres , fit une 
708, par laquelle il commanda aux pe- 
res & aux meres de garder foigneufe- : 
ment les linges qui avoient fervi la pre 
miere nuit des noces À la défloration de 
feur fille , afin qu'étant un jour faufle- 
“ment accufé par fon mari, ils puflent 
montrer aux Maviftrats , pour fauver 
Ja réputation de la femme, des fignes 
véritables d'une virginité injuflement 
foupçonnée , ce que l’on obferve en- 
core aujourdhui en quelques Villes 
‘d'Efpagne. 
_ Les Loix dés Payens étaient aufli 


nq 
ete 
eût pas fait le mé 


équitables. Ce n’eft pas aufli parmi 
… fous la froïdeur , ni la haine, ni l'intérée 
- qui obligent un mari de faire divorce 
avec fa femme , comme font encore 
aujourd'hui les Orientaux , mais c'e 
. limpuiffance da mari ou de la femme 
qui en font la diflolution par l'autorité 
des Magiftrats. | | 3 
… Je me perfuade que les Juges d'au= 
 jourd'hui n’ont pas entrepris par-là de 

toucher à la fubftance du mariage ls 
favent trop bien que c'eft un Sacre+ 
ment que les hommes ne peuvent an 
nuller ; mais ils examinent feulement! 
lhabileré & la puiffance d'engendrer! 
des mariés , & outre cela la validité du 
Contrat civil. : 


Pour n'oublier rien qui puifle çontr£ | 


X 


eo fatré ans Pétat du 3 


Dbuer fur cette matiere À la curiofité du 
Lecteur, il me femble qu'il ne fera pas 
hors de propos, avant que de finir ce 
: Chapitre, de mettre ici le Formulaire 
du Libelle de répudiation, dont fe fer- 
voient les Juifs, comme. Rabbi Mofthe 
de Cotfi nous le rapporte. : 
Le troifieme jour de la femaine, le 
vingt-neuviemme de la Lune de... l'an. 
de la création du monde, Je N. pie - 
 fien, derneurant préfentement à Venife , 
Ville fituée au fond du Golfe Adriatique , 
protelle & déclare en prefence de N. N. 
témoins , que , de mon libre mmOlLVemMent 
& fans contrainte , je vous ae € ré 
_ pudie yous ma femme , nommée N. fille 
de N. de N. afin que vous foyez défor- 
mais libre, € que vous puifliez chercher 
un autre mari pour votre condition , fans 
que perfonne s’entremette de vous y former 
aucun ermpéchernent d’aujourd” hui à lé- 
ternité des fiecles. Et c’eff ici le cartel de 
divorce, le libelle de dérniffion , P inffru= 
nent de défertion, que je vous envoie, [e- . 
Zon les ordonnances de Moyfe & d'Tfreés 
Les témoins fignoient dans le corps 
& au bas du Libelle aufh bien ge le 
mari 


Vi ariage. 303 — 


nos adtions, fait par fon défaut, lhfté 
 . ailité dans les uns & dans les autres. Si 


un is ts nfriient do a 


eft foible , les parties en font dé 


s'il mañque quelque chofe 


KV :L 


‘au grand attirail des parties génitales 
de là femme, toute l'action de cesmé- 
_ mes partie eft interrompue, & il ne. 


faut point s'attendre à lagénération. 
Qu une fémme foit dans la fleut de 


 fni âge, & qu'elle jouiffe d'une fanté 


parfaite : qu'elle ae mariée avec un 
homme vigoureux , & qu'elle prenne 


_ avec lui tant qu'il lui plaira des plaïfirs 


modérés, fi elle n'a pas de difpofition : 
à faire un enfant, jamais elle ne peut. 
efpérer l'avantage de porter le doux 
nom de mere. Car elle eft trop vive 


trop. nous de Tai, qu’ une ee 

haleur exceffive confume fes éntrailles, 

ait prefque point { fes régles, 
#2 Srém : 


ne foient point iouEes | 
rence qu'elle puifle concevoir 


femence qu’on lui donne , & s'il sen 
forme par hafard un enfant, ou il eft 
contrefait , ou il ne demeure point neuf 
mois dans les flancs de fa mere. Si d'un 
autre côté une froideur extraordinaire. 
& une grande humidité occupent fes 
parties principales, que fa matrice foit. 


ancs reflerrés & le ventre étroit , & 
s'il ne paroït de poil par fon corps qu'à 
a tête, Jamais elle ne retiendra la fe- 
mence qu'on lui aura communiquée , 
& par conféquent il ne fe fera ja- 
mais de conception : ou, sil en ar- 
rive par hafard quelqu'une , le fœtus 
fera fufloqué par la grande humidité 
des parties de fa mere , & fortira avant 
le terme : fi bien qu'une telle femme 
% 


ne pourra. jamais avoir denfant à 
moins que l’on ne Foie ces granssl 


1 quelles 


brûle , pour ainfi parler , & defléche la 


extrémement humediée. par la graite 
: 0 fe trouve aux environs, fielle a Re - 


- L tue caufes pour empécher 
_ mariage quand il n'eft pas fait, ou pot 
Le difloudre quand il eft confomm 


“point une femme d'être careflt 
mari, ne font point capables de 


‘3 


l'expérience nous fait voir qu'elle 


faterre, & ne graine jamais dans t 


 tiere , ni dans fes qualités. Mais f c 


Mais tous ces ne. ne font pas 


_indifpofitions qui n empeciel 


le divorce ; & fouvent , quand 1 une 
fémme eft flérile avec un homme 


left pas avec un autre. Une plante aim 


lieu oppofé à fon tempérament. Un 
homme ne pourra faire concevoir 4 
femme dont la femence n’eft pas pro 
portionnée à [a fienne , ni dans fa ma- : 


même homme trouve une femme qui 
n’eft ni fi chaude ni fi bouillante que 


à 


FA sb; 4 
Ré ae du Sas ds JE de 


1braffemen 


jont jufqu'à s'opf 


mes , qui puifle être des caufes légi- 
times de la diflolution du mariage. 
ar fi une femme eft extrémement 


five du clitoris , ou par cette mem- 


de los pubis , ouenfin , qu'il y ait d'au- 
[tres caufes qui l’étréciflent fans reme- 
de , on doit croire que cette femme 
Left abfolument ftérile , parce qu'elle 
fe peut fouffrir les carefles d'un hom- 
- En effet, toutes les caufes qui peu- 
vent empécher un homme de jouir avec 
à femme des plaifirs que Le mariage lui 
ermet de prendre , font toutes capa- 
bles de faire le divorce. Et comme les 
: défauts de la femme ne font que dans 


, il viendra , fans doute, de leurs 


mour , & à empêcher un homme 
s'allier amoureufement à fa fem- 


} 


troite, & fi le conduit de la pudeur 
eft bouché, ou par la grandeur excef- 


brane charnue que lon nomme Hy- 
men, ou par les cicatrices d’un fâcheux 
accouchement , ou par labaiflement 


- faire lnr eo auxJuges, qui doivent 
enfuite prononcer des Arrêts juites 
équitables. 

. Un homme eff bien furpris la pre: 
_ miere nuit de fes nôces, quand , dans la 
_ chaleur de fa paflion, touchant fa fm. 
me avec tendrefle, il refflent un inem- 
bre aufli roide que le fien, qui Jui 
frappe le ventre. C'eft alors qu étant. 
tout  éperdu , 3l fort du lit, &s imagin | 
ou être enforcelé , ou qu on a voulu le 
_railler en lui donnant un homme po ei 
une femme qu'il avoit choifie. Cepen- 

dant , à la clarté d’une bougie, il apper- 
çoit le vifage de fa femme qui l'appelle 
avec douceur ; mais il n'y a ni carefle. 
ni complaifance qui le puiflent'tirer de. 
l'étonnement où il eff; fi fon ame en: 
revient un peu, fes parties amoureufes 
n’obéiffent pas fi-tôt à fa paflion. Néan- 
moins comte |’Amoureft. un enfant, 
on l’appaife enfin ,; quand on le flatte. 
Les parties naturelles de cet homme 
fentent donc , une feconde fois , les at 
teintes de l'amour ; mais il n'a pas fi-tog 


e la poitrine à mefure q n 
igmente. C'’eft alors quil e 
Jus des charmes : car, dans cette oc- 
Cañon , par une étrange métamorphofe, 
Jhomme devient comme une femme, 
& la femme prend la place d'un hom- 
me : fi bien que celui-là fes parties 
outes flétries & toutes mollettes , parla 
urprifes où il eft encore, & celle-c1 à les 
fiénnes tout en état de faire épreuve de 
La vaillance. Enfin, cet homme étant 
un peu revenu à lui, fe met en devoir 
| d'examiner la caufe de fon étonne- 
ment ; il n’a pas plutôt jetté les yeux fur 
les parties naturelles de fa femme , qu'il 
apperçoit une verge droite & dure com- 
me la fienne. Il l'interroge Îà - deffus. 
L Elle lui répond avec aflez de pudeur & 
de fincérité , qu'elle croit que toutes les 
| femmes font faites comme elle, & elle 
| ui avouera véritablement ce qu'elle en 
a feffenti depuis qu’elle fe connoît. Elle 
ui dit donc , que pendant l'hyver, le 


cette “pare: fe groffit & allonge ex= 
| ent ; d'où vient , ajoute-t-elle 


puifque nous ns dans les ee à 
longs jours, & dans les plus violen 
chaleurs. Elle lui avoue encore qu’e 
n'a point vu de femme plus amoureu 
qu’elle, & que, lorfque quelque pe 
onne lui plait , ou que l’amour IL 
_échauffe l'imagination , elle fent que 
cette partie s'agite , fe roidit, & sendu- 
cit même contre fa volonté : qu'elle n’a 
‘jamais éprouvé avec perfonne : ce qu ‘elle: 
_ étoit capable de faire, mais qu’elle sa 
perçoit bien maintenant , par l’étonne- 
ment & par les tranfports qu’elle remar: 
que en lui, que cette partie n'eft pas 
femblable dans toutes les femmes. ss 
Le mari étant pleinement informé 
de toutes chofes ,: & ayant müremeï 
délibéré fur ce qu'il devoit faire en cette 
occçalion, lui propofe de communiqués 


; Lodere aufi-tée, & le mari enparle 
iceffamment à un fage & dote Méde- 

i e. pre aux priéres du 

2e la ane » fe- 


Le ne : & on a Life a Tige pen : 
‘dant un jour , après quoi il furvint de 
f ficheux accidents , qu’à caufe de cela 
on ne püt faire l’extirpation. | 
Üne pareille aventure arriva à P/ate- 
Tus qui, ayant deffein de couper Île cli- 
toris d'une Matrone, n'en püt venir à 
bout par les mêmes “obftacles que nous 
venons d’alleguer. : 
… Haly Rodoam auroit fans doute fit 
a même oppération fur une Reine qui 
lui découvrit fa turpitude , s'il eût cru 
pouvoir extirper cette partie fans cou- 
rir rifque de fa réputation, & fans ex- 
pofer la vie de cette Princefle. 

Dans un tel état il eft impoffible 
qu'un homme puifle carefler fa fem- 
me , ainfi que nous l'examinerons, en 
particulier , ci-après , au Chapitre des 
Hermaphrodites : & fi cette maladie 
eft in curable, comme elle left fans 


, me Ja verge GA che sy pate 
_pañge. : à 

Les deux os des cuiffés preffés 
| dedans. & le croupion retrouflé 
devant, caufent quelquefois les 1 
.mes obffacles. C'eft pourquoi la. 
| n'eflime pas faine une femme di 
ainfi contrefaite dans fes parties 
_œurelles. : 

Il arrive quelquefois tant d’ cées 
© conduit de la pudeur de quelques Cour-! 
 tifannes, qu'il sen Cf vu qui; pi 
étre guéris, l’avoient prefque tout fer} 
-mé par des cicatrices ; fi bien que 
_ régles venant à paroïtre ne pouvoie 
couler qu'à peine par le petit trou © 
reftoit, & qu'un homme voulant 
| coure badiner avec elles , ne pou 


fois RE ouvert. À 


Me à 


que le bas a été déchiré en plufe 
160 , il y vient beaucoup d'ulcéres 
Qui, étant négligés, fe rempliflent de 
tant de chair fuperfues, que le conduit 
| de la pudeur en eft prefque tout bou- 
| ché. is chair baveufe devient foli- 
de & dure avec le temps , & ne peut 
être fléchie par la verge d'un homme, 
quelque forte & quelque roide qu'elle 
|#oit , témoin ce que dit Rio/an , d'une 
femme qui fut fi fermée après de pénibles 
| couches, qu'il lui étoit enfuite impofli- 
ble de fouffrir fon mari. | 
| Ces maladies fon trop invétérées 
| pour êtres guéries , & iln : a point de 
femme qui voulüt sexpoler à fouffrir 
} qu'on la difféquât toute vive. On pour- 
1 roit ici propofer quantité de pelaires 
! d'argent , d'étain , de plomb , ou mé- 
me de chair, de différente grofleur, que: 
} Jon pourroit frotter de beurre frais ou 
Ü d'onguent rofat , & les placer dans le. 
} conduit de la pudeur les uns après les 
} Zome IL 


34 dans un lieu qui avoit été au 


fe ércieé < car a ie = 


> e per : 1€: 
 direce e que je penfe, toutes ces incom-. 
modités font incurables , & font des 


 — tre les maladies hebies de 1H. 
: | matrice, ‘on peut ajouter à celles dont. 
nous venons de parler, les grandes ex- à 
_creffences, fi nous en croyons Gordon, 
_ des skhirres & les tumeurs confidéra- 
. fi nous voulons fuivre le fenti- : 
_ - ment de Fabrice de Hilden, qui remar- 
que quune femme ne püt fouffrir deux 
maris l'un après l'autre , & par confé- 
-quent. ne ph avoir des enfants, parce 
qu ‘elle avoit un skhirre vers l'orifice 
_ interne ‘de la matrice. IL nous fait enco- 
“re l’hiftore d'une autre qui , après avoir 
| beaucoup fouffert dans un fâcheux ac- 
 couchement , en devintftérile parune 
tumeur dure, que l’on trouva après fa 
mott , qui occupoit une partie du pas 
de la matrice. Cependant, fi les dure- 
tés font fi petites qu ‘elles fe puiffent 
toucher, & qu'elles arrivent à des ] jeunes 


HE 


: enr no ee qui lient. quelquefois 
fortement les caroncules les unes aux  . 
autres, néanmoinsil y a des occafons 
où ces membranes font fi épaifles & fi 
garnies de vaifleaux, qu'il y a du dan 
gerà en fire l'ouverture : car elles font . 
_ tellement jointes au conduit de la pu- 
 deur, qu’il fémble que ce n'en eft qu'une: 
| produétion. Ces parties étant coupées 
tt en arrive quelquefois des inflamma- 
tions, des fiévres & des convulfions 
même. Dans cet endroit- là, les plaies 
ne peuvent fe réunir qu’ avec peine 


? 


7) 


es humidités qui fortent par-là. du 


- corps de la femme , étant des caufes 
* aflez fortes Pour. les: en empécher : ce 


qui y caufe des ulcéres fordides & fales , 


qui méne infailliblement une femme d 
- la mort. | 


qui fouvent font fuivies d'une gangréne . 


x 


Voilà les maladies qui peuvent caufer 


- le divorce, par l'obflacle qu'elles sppoË 
| sn à la population de l’homme & de 


Le. 


LS 
& 


peut enfuire le Fire: : ae : “marie 


ef nul, > pourvu toutefois que le Juge 


ait prononcé fur {à diflolution. En cher, - 


fi l'homme ou la femme a quelques ma- 
_ fadies ou quelques défauts fans reméde, 
qui les empêchent de fe joindre: enfem- 


ble,il nya pas lieu d'efpérer une fé-. 
condité heureufe , qui eft le principal 
fuit. & la joues ftishtion du . 


FR TT 


À curiofité neft blimable que 
dans fon excès, & l'on feroit in- 
2 fe fi l'on trouvoit mauvais qu’on 
étudiât avec foin les belles &les bonnes 
“chofes. C'eft cette forte de curiofité qui 
_ me touche que les grandes ames. Elle 
. polit l’efprit fans le tenir, elle fixe le 
Jugement fans le détruire, & enrichit 
Ja mémoire fans la charger. ee 
L'homme eft placé au milieu du mon- 
de , pour obferver tout ce que la Nature 
CV fit de plus curieux , & il ne doit pas 
pañfler pour trop entreprenant , quand il 
en remarque exactement toutes Îles cir- 
conftances. Mais, fi fon envie de favoir 
eft déréglée, & qu’elle fe porte à des 
chofes vaines ou illicites , c’eft alors 
qu'elle doit étre”cenfurée , & qu’elle 
le doit rendre aufli malheureux que 
- Empereur Æwrien , le plus curieux de 
tous les hommes, 
03 


. 


Fe ne _im'arréter ris 


les Sabre ed ne eme. 
pêcher un homme de careffer fa es 
ne premiere nuit de fes nôces., nous 


_ examinerons fi tout ce que l'on fait & 
out ce que l'on dit en la nouant, peut. 
_ avoir quelque empire fur les païties 


amoureufes d'un homme qui aime ar-. 
demment, & qui eft de lui-même en 


_état de fatisfaire _ agréablement {on 


époufe. Nous verrons enfüite fi le Dé- 
mon ou les Magiciens qui en font. les 
fupports , peuvent détruire la fécondité 
d'une femme qui a tout ce qu'il faut 
pour engendrer. 


x il eft dificile de fe défire de ce 


que. Ta. a ee. dans fs de à re 
: - années ! ! IL faut avoir beaucoup de force 


d'efprit, ou de bons maîtres pour fe den . 7 
fab fer des s fables que l'on nousa de 


tées. Les idées : s’er 
au moins dans les perfonn és 


: qui no) 


LE foible , fur-tout , quand à te 


onfervent toujours , 


vaine perfüafon fe joint la mauvaife fa 


: on de vivre , ou l'humeur mélancoli- 


que. C'eft alors qu'il-eft abfolument im-. 


_poñible de les faire démordre de en . 
. fentiments mal fondés. A 


Si, dans cette difpoñition où Le ces. 


* perfonnes, on leur dit avant qu’elles fe 


marient, que lon à defflein de leur 
nouer l'éguillette , leur efprit déja per- 


ER de des Enchaficnents , En recoit une 
nouvelle imprefion , & lorfqu'ils. veu- 
lent fe joindre amoureufernent à leur 
femme , la perfuafñon de la fable, Ia 
_ crainte du fortilége & l'amour conju- 
.gal font un fi grand défordre dans leur 
ame & dans leur fang , qu'il ne leur 


refte de .chaleur que pour fe conferver £ 
la vie , bien loin d'en avoir pour la don- 


ner à un autre. Le trouble où ils fe 
trouvent alors les fait fouvent tomber 


dans une humeur noire ; qui leur caufe 


0 4 


Ja 5 & quand Het. 
ton de la re & de coucher 
avec elle , une certaine horreur sem-. 
pare tellement de leur efprit , qu'ils ne 
_ font jamais plus contents que quandils 

_ ne voient plus l’objet. de leur chagrin. 

— tte imagination bleflée., bien loin de 
4 guérir par le temps, “fnt tous les 
jours augmenter fon mal , & ils pue 
_ blient enfüite eux-mêmes ; auf - bien 
que les autres, qu'ils ont été enforce- 
lés, & qu'en fe mariant on leur a noué 
lé éguillerte. : 

Ce qui m'arriva far. ce fujet ù ii ya 
environ 35 ans, eft une DEEE de ce 
que je dis. Pierre Buréel , Tonnelier de 
_ fon métier , & puis fleur d'eau-de- 
vie , travaillant pour mon pere dans une 
de fes. maifons de campagne , lui dit un 
jour de moi quelque chofe de défavan- 
tageux , ce qu m'obligea le lendemain 
de de au Tonnelier , que pour m'en 
venger , je lui, AR léguillette., 
quand il fe marieroit. Comme 1 le de- 
voit faire en peu de temps avec une fer- 
vante de notre voifinage, cet homme 


cerût ‘bonnement ce : que je ui difois, _. 
: 2 pe je ne lui _parlafè qu'en riant, 
s feintes menaces firent 


in ipreflion für fon efprit 
FT Réteeone des charmes, qu apres ee 
étre marié, il demeura près d'un MOIS 


ns pouvoir coucher avec fa femme. I 
fe fentoit quelquefois des envies de 
. l'embraffer tendrement ; mais quand a 
falloit éxécuter ce qu'il avoit réfolu , il 
fe trouvoit impuiflant : fon imagina- 
tion étant alors embarrafféeRäes idées 
bd fortilége. D'un autre côté, fa femme 
qui étoit bien faite , avoit autant de … 
” froideur pour lui, qu'il en avoit pour 
elle ; & parce que cet homme ne la 
 carefloit point, la haïne s’empara auff- 
tôt de fon cœur , & témoigna pour lui 
les mêmes répugnances qu'il avoit pour 
elle. C'étoit alors un beau jeu de les 
ouir publier l'un & l'autre qu'ils étoient 
enforcelés, & que je leur avois noué : 
l’éguillette. Je me repentis alors d'avoir 
raillé de la forte avec un homme fi foi- 
ble, & je fis tout ce que l'on peut faire, 
dans cette occafion, pour leur perfua- 
der que cela n'étoit pas: mais plus Je 
. proteftois au. mari que ce que Javois 


u de fon. époëlé D puis ils 
emble près de 28. ans, 
ants font nés de Jeur ma 


geo ss. aifés dé la Rochslles : 
L'Amour n'a jamais employé f Rs! 2 . 
que pour donner des agréments à l'un à 
_& à l'autre fexe. Il a voulu les obliger 
+ ae joindre fouvent, & en ee. 
_ joignant à perpétuer leur efpéce. Onne 
fauroit exprimer quels violents defirs à! . 

nous fit naître dans le cœur, pour nous 
. lier amoureufement : & fi ce n'étoir pas” 
par un ordre exprès de la Nature, je ne 
daurois croire que les envies qu ñ nous 
infpire inceffamment, fuflent fi. pref- 
. fntes qu'elles le font. C’eft une réverie | 
que de croire quun M es Dee | 


c que nous ne ; puiffions r er 


É » EE Les Belles portent 2 
un filtre & un fortilége bien 


D LS 


A contre celui-ci 


? | vrage dé Die , ni ruiner ce que J 1 _ 

- Chrift a établi par fes Loix fi faintes 

Et je ne faurois croire qu 1 y'Aicaupe 
_ me liaifon entre les a@ions d'untel art, 
 &les myfteres de la Nature & de la. 

Grace. La haine des Démons, & la per- 
fidie des Sorciers ne or point faire : 

de peur aux Chrétiens, & les Conciles 
ne nous défendent autre chofe que de , 
ne pas croire ceux qui nous veulent per- 

_ fuader qu'on peut nous lier ou nous dé- 

er par la vertu des fortiléges. [l y à 

déja long-temps que nous fommes reve- 

nus de ces fortes de folies, que le Paga- 

nifme avoit 'inventées pour abufer les 

efbrits crédules. Si tout le monde ref. 

fembloit à un Duc de Nevers, qui ai- 

ma mieux s'expofer au péril de mourir 

par un flux de fang , que de fouffrir 

qu'on le’ fui arrétit par des paroles & 


| e éd cette Le ce 

_ eu de la peine autrefois à re — 
… Payen C'eft ce que dif ie 

+Æ yvê ue 16- * 


m'ont aucun principe ni À détanfrti Es ni à 


: _ plaufible. Ceux mêmes qui-en ont traité 
à fond font encore. prefenremént TS - 


accorder ; & parce qu’elles impofenr 


_ une fatalité. indifpenfable aux actions 


des hommes , elles font contraires à la 
Religion Chrétienne ,) & aux maximes 


_ es Etat bien policé. 


Et pour parler en particulier, les _ ê 
— res de Garnahez , les couleurs des éguik 
_ Jertes, les cara@teres des talifemants, & 


Le paroles du fortilége n'ont pas 46 


_fez de San pour s’oppoñfer à la con- 
jonétion de l’homme & de la femme. 
La plüpart des hommes font plus rafi- 
nés aujourd’hui qu'autrefois, & ils ne 
fe laiffent pas aifément “aller aux ré- 
veries du Rabinifme , aux impoftures 
de l'Affrologie judiciaire , ni aux vaines 


\l 


E- se au ar le ie n’auroit 
alors de pouvoir que fur le corps qu'il 
 pofléderoit, & fon empire ne fauroit 
s'étendre jufques. fur l'autre partie de 
 Jhomme. Témoin l'Empereur Fréderic 
 Barberouffe , qui fe moqua fi juftement 
des menaces d'un Arabe , qui pañoit 
pour Magicien, que Îes Milanois quil 
- pper lui avoient envoyé. ….. 
D'autre part, qui peut croire qué 
_mos parties naturelles puiflent étre plu- 
tôt enchantées que les autres qui nous 
- compofent ? N'eft-ce point , peut-étre, 
parce qu elles fervent à de aétions im- 
pudiques & illicites , que le Démon 
prend de-là fujet de les enchanter? Mais 
notre cœur n'eft-il pas la fource du mal 
ue nous commettons ? Nos mains 
n'éxécutent - elles pas fes pernicieux 
deffeins, & notre langue ne découvre- 
t-elle pas ce qu il a MAUVAIS ? ? Cépen- 


_ femmes ont de legéret | 
n avons, &. > Pon us oit plus de 


mon ne Fes aux onde at 
femmes, comme fi les parties naturell 
des hommes lui étoient plutôt deftiné 
que celles des femmes. * = 

Dans cette fauffe penfée, l'on ne man- 

>. = que ni de raifons apparentes , ni i d'autori 
| tés recherchées, pour prouver ce que 
= Von dit ordinairement l-deflus; & 
vérité, dans cette occafon, wa pe 
tant de luftre que le menfonge. | 
= Mais fi nous ne nous Laffone pas! 
prévenir en faveur des enchantements 

nous trouverons aifément la véritable 

caufe par laquelle ce font plutôt le 

hommes qui font expofés à ces charmes 

imaginaires. La femme ne fait que fouf- 
frir “quand on la careñe, & c'eft affez 
qu'elle puifle recevoir Les impreflions 


4 


| 
& | 
| 
| 


Érhoe pour A fcoe + 
heu qu'il 1 faut des machines ? 1 l'hommê = 
F | de chofe pour 


: agir,  & peu de ; 
écher. Si fon imagination eft 


 tée par fa laideur, {es parties amoureu- 
es lui refufent l'obéifflance qu'elles lui 
‘doivent. Si un homme aime avec trop 
de pañfion, fi la pudeur ou la timidité 
ne peut fouffir les amorces de l'amour, 
fi les Courtifannes ou la débauche ont 
_épuifé fes forces , & qu'à caufe de cela 
il ne puiflé jouir "des plaifirs du maria- 
ge, on dira auffi-têt qu'il eft enforcelé, 
ainfi que le difoit autrefois l'Empereur 
_INéron de lui-même , & que l’éguillette 
Jui à été nouée, comme s'il ne paroif- 
{it pas aflez de caufes naturelles qui le 
rendent froid & languiffant. Jamais on 
n'eût Cru que Théodoric, Roi de Bour- 
pogne, eût été charmé, fi auparavant il 
n'eût perdu fes forces entre les bras de 
fes Courtifannes ; & jamais Hermanberge 
p'auroit ‘appréhendé le fortiléce, s'ilavoit 5 
été en état de la fatifaire. 

Je ne parle point ici des hommes im- 
puiffants par la Nature, ni de ceux qui 


b effée par les défordres de la femme, fi  — - 
elle efté émue par fa beauté , où dégou-  … 


_maturelles: I ne de. “qu'ils 
>. 4. pas se de s’allier étroite 
À une femme : mais je parle feulement 
de ceux à qui il ne manque rien ‘pour 
_  sacquitter ebleienc du devoir d'un 
— —. = _mart en Re = LR 
_ : *Sinons avons un peu de force d'ef- 
prit, nous nous moquerons de ce que 

. quelques. perfonnes fpirituelles ont dit 
_en raillant, ou en voulant profiter . de la 
foiblefle des autres : nous NOUS MO= 
_querons, dis-je, du millepertuis & de 
Ja rue cueillie de nuit ,en difant quel- 
ques paroles obfcures , coufus enfuite 
dans du linge avec une éguille qui a 
 fervi à enfévelir les morts, & puis pen=. 
dus au cou d'une fille avec un éguil: 

_ Jette de nerf de loup , pour lempécher. 
d'être dépucelée. Nous nous rirons 
des caraéteres Ephéfiens , écrits avec 
du fang de chauve-fouris , & puis pen- 
dus au cou de la mariée pour le même. 
effet. Nous tiendrons pour fuperftition: 
ce que l’on dit ordinairement des ver- 
tus de l’éguillette, foit faite de nerf de. 
loup , foit de peau de chat ou de chien! 
enragé. On aura beau la faire teindre 


de dire t tout bas 


5, ; aux mariés , és, 


_foit peu de force d'efprit. ne 


porte de Îa chambre où l’on doit cou- 


- cher avec de la graifle de loup ou de _ 


- chien noir , d’attacher à la colonne du 
- dit des mariés des tefticules de coq , de 


d'autres bagæelles que les vieilles fem- 
mes ont invenrées pour amufer les en- 
fants. Pour nous moquer des maléfices, 

nous n'avons befoin que de vigueur & 
de hardiefle , il ne faut qu'avoir été fage 
avec les femmes , & être amoureux 
“quand onfe marie , pour méprifer tout 
ce qui peut s'oppoter aux plaifrs du 
mariage. Et sil faut s'expliquer 1ci plus 


Lun à où FE: toi He ee Re 7 . 
de trois ou de neuf nœuds : cracher 
ois fois fur la poufliere où dans fon 
& — . 


ed: 


ns  Eroies conjungo: rien de tout cela me. 
ne fera capable de faire , fur nous , la 
moindre i impreffon , fi nous avons tant 


Nous n'avons que faire ; pour nous 
garantir de ces charmes , de “graifler la 


“Jetter dans la chambre des feves on 
_pées par la moitié , & de faire nr 


nettement , voulez-vous rompre toute 


SAR CARS CNT StU 
SRE D Get; 
S f 


_ dérez toutes vos pañions, ne foyezni 


tes de charmes ? Soyez fobre , & mo} 
lent, ni fi ardent à l'amour; ufez de vos | 
tre femme lorfque la Nature vous exci=t} 
era à l’embrafler. La chafteté vousral= | 
lumera fouvent le feu que vous aurez:! 
perdu entre fes bras ; & par-là fi les mas 
riés veulent, ils apprendront à fe mo= 
_quer du fortilége , car c’eff une grande, 
partie de la fanté que vouloir être guéri. à 
- On'ne peut douter que les vapeurs 
noires d'une humeur mélancolique , ne 
puiflent troubler notre imagination , &* 
nous perfuader des chofes qui ne font. 
pas. Nous en avons des exémples , & 
il ne fe pañle point d'années que.je n'en. 
fafle quelques obfervations en faifant la: 
Médecine. . 5 
Si un homme ne peut connoître fa. 
femme, parce qu’il croit avoir l’éguil=. 
 lette nouée , ilne faut pas d'abord com=. 
battre diretement fon opinion. Plus. 
on sopiniâtre à lui dire que c'eft une 
bagatelle , plus il fera obftiné dans fon! 
fentiment. C'eft l'effet de l'humeur! 
noire & mélancolique , que de rendre: 
fermes ceux en qui elle domine. Tout 
ce que l’on doit faire dans cette occæ 


‘eon/idéré dans Pétat du : 
; c'eft de traiter cet homme comr 

in fou , & de tâcher de guérir for 

gination bleflée par que 


7 


ui pouvoit étre le plutôt guéri re 


F 


propos 
iii ton 


temps & de la patience pour guérir ceux | 


‘qui penfoient étre enforcelés. 


0 ss + 


: Je crois pourta 
4 D 


rendre froids auprès des femmes , fans 
-que nous foyons pour celacharmés. Mais 
ce que l’on appelle fortilége ou enchan- 


des remedes p« 


tement , ne {e fait que par un padte tacite 


ou exprès avec le Démon , & pour cela 


l’on ne fe fert que de paroles obfcures, 
de figures , d'herbes fans vertu , & d’au- . 


tres bagatelles, qui nous font bien voir 
que ce n’eft pas la Nature qui agit , mais 
toute autre chofe. nu 
IH eft impoñfible que le Diable, pour 
venir à la feconde proportion que je 


ique attion «  _. 


un 
fortilége , à quoi elle répondit fort à 
propos , que c'étoit celui qui gardoitle 
lus long-temps fes vieux fouliers ; vou. 
ant dire par-à , qu’il ne falloit que du 


nt, ainfi que je l'ai dit 


$ 


Pz 


PRE PAS 


—. 


à — des Puiffances de l'air | pou 


_empéc fon ation par quelq 

. canfes naturelles où violentes : & 

| Démon ou un Sorcier peut s'opp 
la conception, ou plutôt , ff 2. 


de l'expreffion de Saint Paul, | 
fon pouvoir fur les incrédules & fur Le 
rebelles, ce n'eft point par fort , ma 
par l'impie crédulité d'une femme, 
fa peur ou par l'agitation extraordinai 
_ re de fon fang & des humeurs. Ca 
qu'un ferpent mis fous le feuil d'u 
porte puiffe rendre une femme ftérile 
il n'y a que les fous & les Se te 
ques qui puiffent le croire. < 
 J'ajouterai encore À ce que je viens de: 


dire, que ,$ il eft vrai que SET 


LR 


RE Re 


bit ve: th 
lempécher de nous nuire , & qu'il y de. 
brefentement des hommes plus éclai= 


de la foiblefle des autres , on ne doit 
pas s’étonner qu'on ne voye pas x ce 


heure tant de Sorciers qu'autrefois. Me- 
dée qui ne fe fervoit que d’herbes qui 
agiflent par des qualités manifeftes , 


pañfloit pour Sorciére dans un fiécle … 


ignorant , & un joueur de Gobelets 
pafleroit pour Magicien parmi les Sia- 
mois, sil leur faifoit voir fes foupleffés 
& foninduftrie. 2 
- C'eft une grande marque de fageffe 


de ne croire pas legérement tout ce que 


Jon nous dit des charmes & du forti- 
Jége. Si lon purgeoit avec l’ellébore 
ou avec Je vin émérique , tous ceux qui 
penfent avoir l’éguillette nouée , je ne 


Lplüpart, bien-tôt guéris des maladies du 
cœur & du cervean, que leur caufe 
| lhumeur mélancolique. C'étoit le fen- 
timent du grand Jurifconfulte ÆZrat , 
qui avoit aflifté aux procès de beaucoup 
de Sorciers, & qui difoit, pendant 


— eonfidérédans Pétatdu Mariage. 333 


u enchaîner le Démon pour 


doute point qu'ils ne fuflent, pour la 


s fiécles pañlés , qui & 


Re 


plus fenfés, ere été. fi Pibles. 
ces derniers fiécles, que de fe 1 
. féduire aux ne des Sor 
=. is fe es , avec raifon 
bag: & cette illuftre Com-. 
| pagnien ne te jamais repentie , comme! 
… ont fait les autres, d'avoir été ep facil 
à porter 
Si l'on eût purgé plufieurs fois lec cer. 
veau de Gratienne Gaillard, femme de 
dAuroux de Berry , qui tomboit 
dans de fâcheux accidents, ‘lorfque dans 
Îles premieres années de fon mariage on 
lui parloit de fon mari , au lieu de la 
 démarier , comme fit Monfieur /4 Cha= 

ù _ pelle , Official du Diocèfe de Bourges, 
. fans douré que l'on auroit mieux agi. 
dans cette occafion. Car, puifque Mon- 
fieur Couturier, Dofus en Médeci- 

ne & deux autres Médecins jugérent 
qu'elle étoit folle, il n’y avoit point 
d'autres remédes pour la remettre en 

fon bon fens , que ceux cs nous avons 


propofés.. 


que ne So F aodhité nos - 
Jamais ils n'entreprenoient 
re efortir, , par des priéres de lE- 


) irgé le malade. a 
2 DE es orands hommes ont femblé 
oire aux impoftures des Sorciers , ils 
t voulu parler comme le peuple, & 
ont été quelquefois bien aifes de fe 
daiffer tromper avec lui. L'art fait fou- 
vent paroîrre des chofes furprenantes, 
La Nature sen méle quelquefois. Mais . 
Dieu ne permet que fort rarement qu’il 
fe fafle des prodiges & des miracles ; 
& c'eft, à mon avis, une foible raifon 
de dire , que Dieu permet tout ce que 
Ton croit pour l'ordinaire des enchante- 
ments. 

Mais je rappelle dans mon efprit , 

que l'on eft fort mal récompenfé après 
avoir écrit pour oucontre les Sorciers, 
& que Bodin, qui fe déclara autrefois 
leur ennemi capital , a pañlé aufli-bien 
pour Magicien que er, qui en en- 
æreprit la défenfe. Jamais Apulée, ac- 
cufé de Magie, ne fe feroit tiré d'affaire 


‘ 


Démon du corps des Pofédés, - … 
Médecins n’euflent APRES DR 


: af mr des ba mme 


Er 


CHAPITRE VE 


Des Hermaphrodites. 


7 Æ a avouer que la Nature + jou 
| quelquefois, lorfqu’elle donne a 
parties qui diftinguent les fexes une 
figure différente de celle qu'elles doi: 
_ vent naturellement avoir. Il n’y a qu’ 
__ dire des hifloires des Hermaphrodite 
| pour apprendre que des perfonnes on 
+: eu tout enfemble les parties naturelle 
__ d'un homme & d'une femme. Ce fo 
ces sens qe l'on Jettoit. autrefois dans! 
Ja, riviére, ou que lon 
| quelque Ile déferte 


… événement. te 
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a. Fée a qui à travaille 
ntra Iles 


ifant , on ds mere 1 
en arrive autant dans la formati in des 
parties génitales. Mais parce que lapro- 
 pagation de l'efpéce n'eft pas d’une fi 
grande néceflité que l'exifflence de la 
vie , nous ne voyons pas aufli tañt- de 
. défauts dans le cœur , dans le cerveau, 
dans le foie , & a Jes autres parties 
principales, que dans les parties amou-. 
-reufes des hommes & des femmes. En 
effet , il ne fe pañle guére de lufire que 
_ l’on n'entende parler de quelques . Her 
_maphrodites, qui autresfois pañloient, 
- pour des prodiges & pour des monfires, _ 
_ & qui fonr: aujourd’hui. ue. comme 
Pneique choïfe de fort curieux. 
. J'en compte de cinq ces Les 
FAR ont toutes les parties. naturel- 
- les d’un homme, fort bien faires : ils 
urinent & engendrent comme les autres. 
hommes : maïs avec cette différence , 
qu’ils ont une fente afez profonde entre 
Je fiége & la bourfe, qui eft inutile à la 
génération. ae 


Tone IT, | 21” 


ni 


À 


_ On ne découvre dans lès To | 
— F mes aucunes parties. naturelles d'hom- 
mes; lon ne voit feulement qu’un 
_— par. laquelle l’'Hermaphroditc 
“urine. ‘Cette. cavité a plus ou moins de 
“profondeur , felon le défaut de la ma-* 
tiére qui a été employée à la former 
_ mais cependant le doigt en trouve ail 
ment lefond. Les régles ne coulent ja 
«mais par-R, & cette efpéce d'Herma- 
… phrodie eft un véritable homme auffi- | 
bien. que les deux autres. Ce font ces 
fortes d’Hermaphrodites , “qui à lâve 
-de quinze ou de dix-huit ans devien-. 
nent garcons , de filles qu'ils avoient. 
été eftimés auparavant : témoin la fem-. 
-mede ce Pécheur, qui, au raport d'A4n- 
toire de Palerme , devint homme après 
quatorze ans de maREe Foutes les’ 


À 


| confdbédans l'a da du ue ariage. . - = 


Be d'un homme lui fortirent tout 


dun coup , & elle parut alors à fonmari | 


‘auf vaillante que lui dans lation natu . =. 


_-relle des hommes. ne 


_* 4. Les quatriemes font de As qai 
ont le clitoris plus gros & plus long 
que les autres , & qui par - là impofent 
au peuple, qui n’eft pas favant dans 
_ es parties qui les compofent. Ce font 
_ elles que les Grecs appellent Tribades , 


dont les François ont formé leur mot 


de Ribaudes ; & c'eft auf de cette ef. 
-pece d'Hermaphrodite dont Colombus 
_-dit avoir examiné les parties internes & 
naturelles , fans y avoir trouvé aucune 


chofe effentielle différente .des parties 


_ naturelles des autres femmes. La feule 


“marque quece font des filles, c’eft qu'elles 


_ fouffrent tous les mois l'écoulement de 
“Jours régles. 


Enfin , les cinquiemes font ceux 


:qui n’ont l'ufage ni de l’un ni de l'autre 


{exe ,'& qui ont les parties naturelles fi 


“confifes ; & le temperament d'homme 


& de femme fi mêlé, que l'on auroit 
“de la peine à dire lequel l'emporte fur 
l'autre. Telle étoit la Bohémienne, qui 


pria le même Co/ombus de couper fa 


Ls 


n font plutôt une “shèce D iqui 
me -d’'Hermaphrodite , leur verg 
fervant de rien, ,& Le ï 


re emmés à qui les régles: diese 
|. pour quelque caufe que ce foit: on eft 
. aifément perfuadé qu’elles ne chan- 
“gent point de fexe , & que leurs parties 
. naturelles demeurent toujours les mé- 
«mes , mais on fait auff qu ’elles peu-. 
-vent changer de tempérament , & pren- … 


‘dre celui d'un homme, comme l'a re- | 
marqué Hyppocrate , dan = Ja perfonne - 


= 


| de Phaëtufe. 


Beaucoup de perfonnes aflürent, & 


:  Péft méme vrai, qu'il y a des Herma- 


phrodites ; mais aucun ne nous inftruit 
véritablement de leurs caufes efficientes 
& matérielles ; examinons-en donc 


exatement la fource. 
r. Il y a fur cette matiere plufieurs 


raifonnements. Les uns penfent que la 
conjonétion de Vénus & de Saturne. 


ges mé la 
nme , la matiere qui fert ho, 
| “qu in ait der un Her- . 


: à Hujours: irmpures æ elles : ne e peuvent pro- : 
_ duire que des monftres. 7 

_ 3. Les troifiemes difent que la Na- 

ture ayant un foin particulier pour I. 
_ propagation des hommes , s'efforce tou 
_ jours, autant qu’elle peut , à engendrer 
_ plutée des femelles que des mâles. Auf 
voyons-nous , ajoutent-ils , beaucoup 

— plus d'hommes Hermaphrodites que de 
. femmes , la Nature ayant marqué à ces. 
premiers les veftigesdes ire naturelles | 
de la femme. | 

4. Les autres croient que Phone. 

& la femme ayant contribué tous deux 

_ également à la génération , la faculté 

| formatrice qui tâche de rendre le Corps , 

_ fur lequel elle travaille , femblable à 

ceux dont elle eff fortie, imprime , au- 

tant qu'elle peut, fur ce corps ; les ca- 

racteres d'homme & de femme , ce qui 

fait un Hermaphrodite : fi bien qu'il 
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= l y en a qui difent Rà-deffus 
tant es , que je ne faurois me ré- 
foudre à rapporter leurs fentiments. 
_ + x. Si nous examinons les raifons de 
ceux qui difent que la conjonction de 

_ Vénus & de Saturne eft la caufe des 
 Hermaphrodites , nous verrons claire- 
“_ ment qu'elles font trop foibles pour 
nous perfuader. Ces Aftres font trop 

_ éloignés de nous, pour étre les caufes 
prochaines d’un tel effet , & pour‘avoir 
un empire f: abfolu fur le corps d'un 
enfant qui fe forme dans les entrailles 
de fa mere. Et sil étoit vrai que leur 
conjonélion pût caufer ces difformités, 


au moins ne +. . ne — deux. 


- . Les te ne me fade pas, 
plus, car felon Jeu 


Le valétudinaires que des Hermaphro- 
- dires, fi fa conception fe faifoit pendant 
- le flux des régles, comme nous FOURS 
> Free silieuss 


_ par les raifons dés troifiemes ; car la 


Hermaphrodites nés dans les diverfes re 


fentiment,ildevroit 
plutôt naître des galeux, des ladres & 


3. Jene fuis de. non plus convaincu — 


Nature n'érant que la puiffance de Dieu :- 


dans la produétion des animaux , elle 
_ ne travaille jamais felon fes ordres n'a 
_turels qué fur la mariere qu'on lui a 


donnée ; & par conféquent les Herma= 


| -phrodies dépendent plutôt de la difpo- 
fition de la matiere , comme nous ver- 
rons ci-après , que du deffein prémédi- 
té de la Nature. 

4. Le fentiment des quatriemes fent 
fi fort la fable, que ce feroit perdre du 
temps que de s'arrêter à le réfuter ; car 
_ a faculté formatrice , qui n’eft qu un 
effet de lame , ou l'ame même, fi l’on 
. veut , n'a pas le pouvoir de faire des 

différences fi manifeftes ; & la généra- 
. ., 


. DU HS. s de véritables ae n es ç 


. autre. ee _—— 
+ E Fe. ec croire que nous Se - 
= Hermaphrodites en puiffance, ceflune 
— imagination tirée de Platon , & une er- 
_reur qui fut condamnée fous le Pape 
Innocent III. Et quoique lEcriture . 
_ paroife d'abord favorable à ce fenti= 
ment, cependant fi on la confidere de 
 bienp près, on verra qu'elle a un fens 
tout autre que. celui Les Jui veut. 
donner. 
Mais pour dire ce que je péét fur 
‘une matière aufli difficile que celle-ci, 
_ . 1} me femble quon doit prendre La. 
._.  chofe de fort loin, & fe fouvenir de ce ; 


À 


pue nous ‘avons dit “ailleurs + 2. caufe - 
Ë Ie génération des garçons & des fil-_ 


s ,'aprés quoi il fera, ce me femble > 
aifé de connoître ce a fair JR confu- 


fion des fexes. 


“Nous avons dit que la + | 


ir le plus fouvent indifférente pour 
Les deux fexes, & que , fi elle trou- 
voit une boule dans les cornes de la 


matrice qui renférmêt une matiere 


chaude , féche, refférrée, preflée , & 
pleine d'efprits ;ebe la rendoit fé 
conde-pour en faire un garçon. Mais 
que fr elle en rencontroit une autre qui 
fût moins chaude ; & moins féche, 
plus cuverte & plus mollette, & moins 
remplie d'efprits que la premiere , elle 
ne laifloit pas de l’animer pour en faire 
une fille. 

Nous avons encore dit , que & [a 
matiere qui étoit renfermée dans une 
autre boule , étoit aie tempérée 
dans fes qualités , & égale dans fa ma-_ 
tire , qu'elle füt dans un parfait équi- 
libre à l'égard de toutes ces chofes , la 
femence de l'homme déterminoïit cette 
matiere pour un garçon , ou pour une 
fille, felon le plus ou le moins de few 

Ps 
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L'intelligence d'un enfant, ou fon ame 
immortelle , f l'en veut , qui à tra 
__ vaillé depuis le commencement de I: 
__ formation de cette créature à fe faire 


- _mence rempérée de la femme, 


Pour éclaircir. davantage cette diff 
.. éxaminons. la chofe de plus près 


un domicile, & qui a déja achevé la 


- _plüpart de fes parties principales ;: 


comme .vraifemblablement vers le 


trente cinquiéme jour à s'employer à 


faire les parties naturelles d'un garçon. 
Elle prend donc la matiere qu'elle à 
d'abord choiïfie ‘pour cela qu elle a 
mife dans l'endroit où doivent être po= 
fées les parties naturelles de l'enfant. 
Elle travaille inceffamment à les for- 
mer ; mais parce qu'elle manque de 
matiere pour les accomplir , cle cn 


parties ne. aimant 


de po at 


parties qui doivent fervir à la généra- 


ces d'Hermaphrodites ont nous avons | 
_ park ci-deflus, qui font de véritables 
2 ae, nes. : 


3. Mais lorfqu’il ne fe trouve guére 


ici. ronde celles-ci défigurées, que 
anquer à former parfaitement les 


.-2. Et ce font les défauts qu'on re- _ 
marque dans les deux premieres efpé- 


Mie matiere pour faire les parties géni- 
| tales d'un garçon, on ne fauroit dire 


: quelle économie l'intelligence prend 
_ pour former ces parties. Elle épargne la 
_ matiere , elle ménage le lieu , & difpo- 
fe fi bien toutes chofes, qu’ elle forme 
parfaitement les parties génitales d'un 
. garçon , mais elle fes forme en dedans, 
manquant de me , de chaleur & de 
matiere pour Îles faire fortir au-dehors. 
-C'eft de cette forte qu'elle agit en for- 
mant les parties naturelles de la troi- 
: fieme efpece d'Hermaphrodires , qui 
font eftimés des filles , bien qu'ils foient 
de véritables garcons. Ce font ceux-ci 
qui changent de fexe, & qui de filles 
qu'ils étoient éffimés auparavant , de- 
viennent hommes, qui fe marient en“ 
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me Sa ugullin, Los Je rap | 
por € ft peut-étre auf quelque ef 
= violent qui fait fortir ces mêmes 
_ parties : témoin Marie Germain, dont 
_- parle Paré , , qui ayant fait un grand 
effort en fautant un foffé , devint ho 
* me à la même heure par la. denis des 
parties naturelles. | 
| 4. Au lieu que l'intelligence. man- 
_  quoit de matiere pour former les parties: 
génitales des trois premieres efpéces 
.*# Hermaphrodites dont nous venons: 
de parler ;. dans la quatrieme il sem 
trouve plusqu’il n'en faut. L'intelligence: - 
_qui vers le quarante - cinquiéme jour de 
la formation d’une fille, eft en peine de 
placer toute la mariere qu'elle a d'abord 
réfervée pour former fes parties amou- 
reufes , fe stone ceux à faire le 


». 


citons Veicos HE Es & in long — 
qu’il n'a coutume d’être , afin de Jai 
fer aux parties génitales internes de 
ette fille , une figure naturelle pour 


fire. Ce font ces bien Tente 
_phrodites qui, étant de véritables fem- 
mes, ont fait accroire à beaucoup de 
gens qu elles étoient aufli des hommes. 


Le un ie La . ation De ele = 7 


C'eft ainfi que Monruus à pris fon Her- 


maphrodire pour un homme , lorfqu'il 
carefloit amoureufement fes fervantes , | 
-& pour une femme lorfqwelle fe lioit. 
_amoureufement à fon mari pour avoir 
des enfants. | 

Bien que ces quatre efpéces dHer- 
maphrodites aient mérité ce nom , la 
Nature ne leur à pourtant pas refufé 
Pavantage de fe fervir de leurs parties 
génitales , & d'engendrer comme les 
autres. Les hommes Hermaphrodites 
font des enfants , & les femmes Her- 
-maphrodites concoivent : fi bien que les. 
uns & les autres ne différent des hom- 
mes & des femmes, que par quelques: 
parties qui manquent ou qui font fu 


- ion mariage de — ans,r 
für. enfuice. fépiée pour homme 


_ queme fpece, que Las peu — 

_ parfairs & & véritables Hermaphrodi 
nus ils n'ont lufage ni de Fun ni 
he Ge es est de cette Peas 


mere. | 
Lalique qui a le Coins di com- a 
pi ce petit corps Hermaphrodite , eft | 
fort en peine quand elle trouve dans. 
_ le ventre de fa mere une matiere qu’elle. 
me peut ménager pour faire {es parties . 
| _ génitales. D'un côté la matiere eff hu-. 
mide & mollette : de l’autre elle eft fé 
che & reflerrée : ici elle eft chaude, À 
elle eft froide ; en un mor, c'eft une 
matiere qui a des parties fi différentes 
& fi rebelles , qu'il eft impoñlible de les. 
pouvoir ménager. , & avec cela il y a 
fi peu de matiere > 4 elle manque de 


= 


- n & d ef ; “dont l ent 2 
4€ fert toujours pour former toutes Les 
parties de nos corps. Si c’eft un garçon 


viendra , quan 
Po & trop lent pour engendrer , & 
aura de grands défauts dans fes parties 
_ génitales. Si c’eft une fille , elle fera 
_ un. jour trop chaude & trop féche , & 
3; manquera d'organes , de femence & 
de regles pour former & faire vivre un 
enfant. 
Néanmoins linsellisence dit ee 
ver fon ouvrage de “quelque : matiere 
- que ce foit. Elle y travaille donc for- 
tement, & feroit fans doute des parties 
ha feroient en quelque facon dérermi- 
nées à l’un des fexes, fi la matiere 
_m'étoit point inégale ni d'une com- 
à lérion différente. Enfin , elle forme un 
Hermaphrodite , Ou fi l’on veut > Un 
- monftre quin eff ni homme ni femme, 
& quina pas les parties naturelles de 
l'un ni de l’autre fexe, | 
On pourroit accufer l'inteHigence de 
s'être trompée dans la figure qu’elle a 
donnée aux parties naturelles d’un en- 
fant Hermaphrodite, Car on ne peut 


qu'elle Æ treprend de former , il de- _ 
quand il fera homme , trop 


| de l'un & de l'autre fexe 2 de peut 


—— tiere, re - 
+. Si les _ filles peuvent étre che 
_ gées en rçons , & les garçons en . 
— filles. es + 
2 Si un ins Re peut ufer 


: _ engendrer. | 
3. Si l'Hermaphrodite peut conce- 


.  Woir_ dans Kimére fn fe joindre à 
ee _ perfonne. | a 


4. Siun Prêtre peut marier un Hess E 
 maphrodite ou une perfonne di eft 
accufée de l'étre. 
* 4. Si un Hermaphrodite peut fe fire 
Moine ou Religieufe. | 
1. Pour éclaicir la premiere queftion, 
On doit favoir que le tempérament 


- 


mélange & un rene de re 
tiere dont il eft compofé. Et par con-, 
féquent il eft impoflible qu’un garçon, 
Les fille , & qu'une fille devienne 
garçon, le tempérament de Fun & de 


comme nous l’avons examiné ailleurs. 


4 


l'autre étant une chofe trop éloignée  . 


. D'autre part, ceux qui fe font appli 
ués à difléquer des hommes & des. 
7 favent bien que leurs parties 
(génitales font fort différentes entr’elles ; : 
_& fi la Nature leur a donné un efpace 
fuffant pour placer les uns, elle leur 
en a refufé un pour placer les autres. 
Ainfñ je pourrois dire , avec le favant 
Varole , qu'il eff impollible que les deux 
féxes Je puilfent trouver véritablement 
dans un même corps. 
* Il eff vrai pourtant , que nous appre- 
nons , par quelques hiftoires que nos 
Médecins ont écrites , que des per- 


. Yeur re avec te sr 
bien qu'après tout cela, on ne peut 
dire que les uns fe foient changés dans 
les autres : car nous n'apprenons point 
que les hommes foient devenus fem- 
mes , & que leurs parties naturelles fe 
fcient anéanties , ou foient retournées! 
en dedans pe former les parties F une 


’ me a ur PE ee à 


C “pour Farprendre Pef rit du 
Leêteur dans une chofe rare ê& Extraor- 


ïl nya plus aujourd hui dd Tirefias 1as. 
La fable céde à la vérité, & l'on ne croit 
plus À cette héure ce que l'on CrOYOIt 
autrefois fi aifément. Les deux hommes 
Hermaphrodites de Licetus , dont l'un 
s'étoit marié & l'autre rendu Moine, 
ne laifferent pas l'un & l'autre de con- 
cevoir & de he un n'enfant dans + 
flancs, 

- Mais auffi ce n'étoient que de véri- 
blés femmes que l'on avoit d'abord 
prifés pour des hommes , à caufe de la 
longueur & de la grofleur de leur cli- 
toris. Ainfi nous devons croire que les 
parties génitales d'un homme ne fau- 

roient fe retirer au dedans , pour fe pla- 
cer comme cCoivent étre placées les 
parties na-urelles de la femme , & 
quand même cela fe pourroit faire , je 


= es & qu'il puifle engendre 
les deux , c'eft ce que l'on ne > pour 1. 
perfuader qu'à des enfants. De deux di 

érentes parties naturelles qu'a un Her- 


= maphrodite , ,ily en a toujours une qui 


eft inutile , parce qu’elle eft contre les 
— Joix de la Nature, & que l'intelligence. 
ne, l'a faite que par force , ne trouvant 
pas affez de matiere , ou en trouvant 
trop pour former les parties dont l’en- 
fant auroit befoin pour la génération, 

Car quelle confufon feroit-ce de trou 


rer des un “fufe corps des ele ; 


‘& un membre viril ; en un mot, tout 
Vattirail des parties génitales d'un “hom- 
me & d'une femme? Le tempéramentde. 


‘d'homme & de femme , une matrice 


Jun & de l'autre, sil faut le Fépeter, 


eft: trop différent pour étreunienfemble, 
& pour étre changé quand il faudroit fe 
Æervir de l'une ou de l'autre de fes parties 
naturelles. — 
- Les loix civiles qui n'eftiment point 
es Hermaphrodites pour des monftres, 
‘veulent qu’ils choififfent l’un ou l'autre 
fexe , pour avoir lieu dans une de ces 
‘deux qualités , ou d'homme ou de fem- 
me, de fe joindre amoureufement à une 
‘femme ou à un homme. Et fi l Herma- 
“phrodite n'exécute pas exaétement la 
Loi, cette méme Loi veut qu'il foit 
“puni en Sodomifte , puifqu'il a abufé 
‘d'une partie contre les loix de Ia Natu- 
re. Ce fut pour cette raifon que la Ser- 
vante Ecofloife qui avoit choifi la qua- 
lité de fille, & puis qui engroffa la fille 
- d'un Bourgeois , fut enterrée toute vive 
par Sentence du Juge , fi nous en vou- 
: ons croire Wéinrich 3 & que Francoife 
-de l'Eflege , dont parle Papon , laquelle 


3 2 Les Heïmaphrodites de la pr 
ere & de la fe on eelbece , 


— É . Re défaut étant fi peu de chof 
qu'il ne change rien dans la virilité. Ca 
bien qu'ils puiffent ufer de la partie d 
femme qu’ils femblent avoir , ils ne 
reçoivent pourtant aucun plaifr ; ni 
fauroient engendrer par 
3. Iln’en eft pas ainf dela troifierr 
efpece, il faut attendre un âge vigo 
:  reux pour carefler une femme; qua 
_ même quelques-uns s’y feroient alli 
après la fortie de leurs parties naturel= 
les, ils auroient de la peine à engen 
_ drer , étant du nombre de ceux que fa! 
_ Loi appelle froids. \ 
Le clitoris, qui fait nn les 
| femmes pour des hommes , s’il eft gros! 
.& long, eft la caufe qu’un homme nel 
peut connoitre fa femme ; mais fi cette) 


: jours ; par. expérience , Eine ces fo 


“nous voyons & Us 


| eo 
2. | LA éonçoivent ; a a _ 


- KG DGiat te de génération à : 


puifque le clitoris n'étant pas troué, 


THermaphrodite ne peut donner au 
cune matiére pour la génération, té- 


moins Daniel de. Baubin., qui badinoit 


bien avec fa: femme ; mais qui pütbien 


être engroffé lui-même pe de fes 
camarades. 


. s. J'avoue que derniére efpéce 
d'Hermaphrodite n'eft point capable de 
carefler une femme, ou d'étre Careffé 


d’un homme, & encore moins d'engen- 
_drer. I à les parties naturelles tellement 
froides & débiles, & avec cela fi mal 
faites, qu'il n'y a pas lieu d’efpérer que 


amour puifle les échauffer pour jouir 


des voluptés que la Nature a préparées 
aux autres hommes. 

Il eft donc vrai, à parler en général, 
_que quelques hommes Hermaphrodites 
peuvent careflér amoureufement des 


_que uef is 
les autres fe ue : 


gendrent une Rs. en +. vie un pet 
au-dedans de leurs entrailles: & fur 
“que le Doûte Langius foutient que 
“Co en font de méme ; l'on doute 
les Hermaphrodites les plus vigoure! 
— dans les deux fexes ; ne peuvent poi 
-  auffi engendrer dans eux-mêmes, fa 
“avoir la compagnie d'aucune autre pe 
fonne. Car ils ont, dit-on, de la ma 
“tiére pour former un enfant , un lieù 
_pour le concevoir, des liqueurs pour 
nourrir , fi bien qu'en cette rencontre 

_n6 nee rien pour la génération. 

. Mais fi l’on fait-réflexion fur ce ax 
nous venons de dire , & fur ce que no 
remarquerons au chapitre fuivant , on 

‘demeurera d'accord que ces générations 
/ fon impoflibles & ridicules rout en* 
femble : que les obférvations qu'on 


fait 


if déré Ft Pétat 2 Mig: 


Re les Naturaliftes font fort Se 

7 _& fentent la fable ; & qu’enfn ils peu- 
_vents’étre trompés, en prenant quel- 

% ques parties des emelles pour les tefti- 
_cules des mâles. Car quelle - rapparence 
/ de faire {ortir de la femence d'une par- 

te pour la faire entrer dans une autre , 

fans qu'elle sévente, & qu’elle s'altére 
-en changeant de lieu à quand même 

_ cela feroit poflible, le tempérament 
qui engendre de la femence mafculine, 

_ pourroit-il en faire de féminine, &. 
‘produire des régles en même-temps, ou’ 
“quelqu'autre chofe qui y füt propor-. 


age ? cela me paroîit fi éloigné de , 


Ja raïfon , & de Pexpérience de tous 
les jours , que je laifle cette queftion” 
pour pafler à une autre ; favoir, fi un 
Prêtre peut marier une perfonne accü- 
fée d'être Hermaphrodite. 
IV. Bien que le Jurifconfulte Majos 
- lanus fafle tous les Hermaphrodites 
irréouliers & incapables ‘du Sacrement 
de Mariage ; cependant il me femb'e 
que cette décifion eft trop générale , & 
qu’elle choque même les Loix, pui£ 
qu'il y a des Hermaphrodites fi vigou- 
reux à embrafler les femmes, & d’ au- 
Tome IL. Q 


sen trouve © quelques-uns, une > petire 


1e “Hermaphrodires : : non nu qu'un 
clitoris un peu allongé ne s’oppofera 
_ pas aux careflés que pourra faire un 
homme aux femmes. Hermaphrodites. 
Ainf, fi les uns ontleurs parties capa- 
bles de divertir une femme, & que les ! 
autres foient difpofés à recevoir. les ca- 
reffes d'un homme ,/je ne doute pas 
. qu'un Prétre ne puiffe conférer le Sa- 
_  crement de Mariage à l'un & à l'autre, 
 pourvû néanmoins qe cela ne fe fafe : 
TIQUE par l'autorité du Juge qui doit étre 
auparavant dûement informé par des : 
perfonnes favantes, & le ferment de | 
RSR de l'état où 1l fe trou- 
, & de la partie qui. domine en lui. 
“En effet, comme les Juges ignorent 
fouvent les marques dont on. fe: .fert | 
ordinairement -pour connoitre Ja force 


Re RER. 
54 = - 2 Se F. 
œ 0 & 
Z LS : Ê RÉ EU CNT DES RASE PR PTS = 
PE £ : ie rm); 
RE # : É = Ses S É : ES Se 


nfidéré dans l'état du Mariage. 363 


la gapacité d'engendrer de l'im&de 


l'autre fexe , ils ne doivent jamais dé- 
cider là-deflus fur la feule foi des Her- 
_maphrodites, fans lé rapport de quel- 
-que favant Médecin. Celui-ci leur fera 
remarquer que la hardiefle, la vivacité 
dans les aétions, la voix forte | beau- 
coup de poil furle corps, & principa- 
Jement à la barbe & aux parties natu- 
selles, avec -tous les autres fignes qui 
--découvrent la virilité d'un homme , 
font des marques qu'un Hermaphro- 
dite a lés-parties naturelles d’un homme 
-beaucoup-plus fortes que celles de l’au- 
tre fexe. Au contraire, fi l'Hermaphro- 
dite a les parties naturelles du exe fé- 
minin bien conformées , que le con- 
-duit -de a pudeur ne foit point défec- 
tueux , quelagorge foit belle, fa peau 
“polie & douce, que les régles paroiïf- 
fent-dans leur temps , qu'il ait de la dou- 
-ceur & de l’agrément dans les veux, 
-& qu'on Jui remarque avec cela tous 
les autres fignes qui diftinguent :pour 
‘ l'ordinaire une femme d'un homme , 
cet Hermaphrodite doit pafler pourune 
femme. Le Juge peut donc prononcer: 
bardiment fur le mariage tant de l'un 


ETS 
> LE 


2 


de Le & un “Prêtre ne Re 
héfiter à conférer le mariage aux Her- | 
_ maphrodites. qui ont en main le certifi- ! 
cat du Médecin , & la fentence du Juge. : 
© V. La derniére queftion dépend de. 
‘ {a quatrieme ; car fi un homme Herma- | 
_ phrodite eft capable de fe marier, fes : 
=  défautsne l'empécheront pas de fe ren- . 
dre Moine, comme fit l'Hermaphrodire + 
de Caette , qui, s'étant marié pour fem- . 
me à un Pécheur , demeura quelques ” 
années dans fon mariage ; mais au bout 
-de quatorze ans , les parties viriles lui 
fortirent tout d'un coup , fi bien que 
pour éviter les railleries du peuple, à 

fe jetta dans un Monaftére, où Paz 

téran 6 Pontanus, qui en font Milo 

+0, lonr vu plufieurs fois , & en-ont. 

| appris la vérité de fa propre bouche. 

J'en dis de même des Hermaphrodites 

femelles , qui peuvent entrer dans le 

Cloître, pourvû qu'elles ne foient point . 

du nombre de ces femmes lafcives , qui : 

font capables de donner de l'amour aux 

filles les plus retenues & les plus fain- 

tes. Car fi elles étoient auf lafcives 

que cette Bafa dont parle Mare je 
m'aflure qu'il n'y a point de Médecin . 


ee £ 
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fi peu ‘honnéte homme , qui voulut 


_: donner un certificat à ces rte de fem- | 


- mes, niun Juge fi injufte qui füt d'avis 
_ qu'on les tondir, & quon es  Jettât pat- 
mi les Religieufes. : 


Seti ane “ és > 
SO RRA PETRE VO 


Si une femme peut devenir groffé fans 
ne application des parties naturelles d’un 
- homme , où l’on traite fort curieufément 
des Tncubes @ des Succubes. 


Quoi bon la Nature auroit- he 
fait toute la machine des parties 
; naturelles de l'homme & de la femme, 
fi ce n'eût été pour l'excellent ouvrage 
dé la génération ? Elle a fabriqué des 
fexes divers , qui ont chacun leurs par- 
ties différentes. La femme a le conduit 
‘de la pudeur & la matrice pour rece- 
voir. L'homme a des mufcles pour le- 
ver fa verge , & des ligaments caver-- 
neux pour la roidir. Si l'érection & 
lintromiffion n'euflent été abfolument 
néceffaires pour engendrer , jamais la 
Nature n’auroit entrepris d'en faire les 
organes. Car fans ces deux actions , fe- 


Q 3 


 oùil fetronve Ris eg moins de f 
= té, on doit croire que l'érroite EE tt + 
| uns abfol lu: ee \éceflaire 


_ ayant été. ne à ns rauroit Hé à 
_ sous fes efbrits., & auroit été enfuite inca- | 
; pable de à la génération. 4 
— : L'expérience de tous les jours, &lThi£ 
| toiremême que nousrapporte Réofar, fe 
 vorife notre opinion contre ceux qui veu 
_ lent quelagénération fe puiffe faire par | 
= lépanchementde lafemencefurles levres 

_ des parties naturelles d'une femme. Le 
conduit de la pudeur de la femme, dont 
il parle, étoit tellement fermé par des ci- 
catrices aprèsun fâcheux accouchement, 
qu'ibn”y reftoit qu'un fort petittrou , par 
lequel pafloient fes-réples & {on urine , & 
par lequel pañla auffi la femence de fon 
mari qui: l'engroffa. Cela n'empéche 
pas que ces deux perfonnes ne fe foient 
jointes étroitement- , & il faut même 


a ee tou étroie RE ivé 
_ quela matrice de ane ait attiré auffi vis 
| 1 femence. de l'autre, qu'un ef 
flamé arrache la viande delibou- 
che, & qu’un cerf, par fa vertu particu= 
4 liere , attire le ferpent hors de fon trou y 
fi nous en croyons les Naturalifles. 
- Ce qui a donné lieu aux Théolo- 
giens, aux J urifeonfültes, 8 à quelques 


222 Médecins, de croire qu'une femme pou- 


voit engendrer fans l'application des 
_ parties naturelles d’un homme, ce font 
fans doute les hiftoires qu'Averroés , 
Amatus Lucitanus , & Delrib nous ont 
Jaiflées par écrit, d une Jeune femme 


_ qui devint grofe pour sêtre baigne — 


dans de l'eau où des hommes s'étoient 
pollués : * d'une autre femme engroflée 
par les careffes d'une de fes compagnes 
qui fortoit d’entre les bras de fon mari : 
& enfin d'une jeune fille qui fe trouva 
grofle, fon pere s'étant par hafard pol- 
* 1 a paru il y a quelques années un Livre in- 
titulé: Le plaifir fansperne, où Lucina fine con- - 
cub'tu, quiparle de cette matiere beaucoup plus 
amplement qu'ici ; mais je crois que cet ouvra- 


ge eft fait pour fe divertir » &.je ne confeille à 
perfonne d'y ajouter foi. 
Q 4 


; 
p: se <. vice dure amour np | 
us que lon ses F perfiadé que | Ja 


l ment, fi bien qu il - 
=. )ermis —. rot: -felon ce fenti- 
ment qu'une vierge pourroit engen- | 
rer naturellement fans étre déflorée , 
ce qui pourroit faire douter d'un des 
— plus auguftes RC Seres de la ee 
Chrétienne. > 
= -Ceftencore ce quia donné lieu rs = 
= _ croire qu'il y avoit des Démons Incu- 
_bes & Succubes, qui étoient épris & 
_ embrafés d'amour pour les femmes. Et, 
_ c'eft de là auffi que les Théologiens & 
. les Jurifconfultes ont formé beaucoup 
_ de queftions ridicules , comme : | 
__r. Si l'enfant d'un Incube & d'une 
femme eft différent d'un autre. Si fon 
ame & fi fon corps ayant été ménapés 
par l'adrefle du Démon , il n'a point 
quelque chofe de particulier par ses 
les autres cent RS de 


Le 


2 2, si ne hr à par ke : mi | 
miftére du Démon doit étre appellé le 


fils d’un Incube, ou de celui dont lIn- : | - . | 


cube a dérobé la femence. : 
-Si les Incubes & les bles = 
nos entreux des plaifirs de Ta  - 
our 2 

4. Enfin, fi le Démon peur # DER 
conferver la femence d'un homme à qui . 
il la dérobée, qu'elle puiffe enfuite fer 
vir à la génération. - . 

- On a touiours eflimé les hommes 
qui , dans la paix ôù dans la puertei 
ont diffingués par leur génie, ou par 
leur valeur lAntiquité a fait bâtir des 
Temples & élever des Autels à la mé 
moire de ces Héros, pour lefquels Fe ; 
commandoit même d'avoir de la véné- 
ration. D'où les peuples ont aifément - 
pallé jufqu'à cet excès de fupcrftition, 
que de les prendre pour des Dieux. Les. 
Peénates , les Faunes, les Sylvains, Les 
Satyres, les Efprits folets 6 Les Domef: 
tiques en font venus, & Les plus impor 
tantes vérités de la Politique , de 1a° 
Phvfque & de la Morale des he 
Philofophes , ont été cachées fous ce 
voile. Ce que développe fort bien Saint 
_” | 5. 


7 


dk res éroient es créatures que D: 
= lit imparfaités le Vendredi au 


, jour du ba ; C'eft par cette 

aifon., felon le fentiment de Rabbi 
Abraham , que ces efprits n'aiment qu 
les montagnes & les ténébres, & qu'ils 


nefe manifeftent que de nuit aux hom= 


eus 


- Mais Lillone ce que la “Cabale al 


avancé de fuperftitieux , & ce que 1e À 
. Paganifme a inventé de ridicule fur cette 
matiere , pour examiner les queftions que 
les Théologiens & Les F urifconfultes 
Chrétiens propofent. 

1. L'Ecriture Sainte femble fric 


la premiere propofition , lorfqu'elle « 


nous marque que les Anges ayant 


trouvé les filles des hommes “belles, ils » 
s'alliérent avec elles, & que de cette 
alliance nâquirent les Géans : fi bien & 
que l'on peutsinférer de là , que puif- 
que les Anges, qui font ainfi appellés + 
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en n d’ autres pañlages + FEcriture À peu- A 
vent fe méler amoureufement ave c les 


Dé mons, qui ne font différents des os 
_ges que par leur chûte, peuvent auff , 
 felon le fentiment de Zadance , attirer 
des femmes dans des plaifirs impudiques , 
6 Les “art par leurs embrafféments. 
_ On aflure que les enfants qui naiflent 
de ces conjonctions abominables , font 
_plus pefants & plus maigres que les au 
tres, & que quand ils teteroient trois 
où quatre nourrices tout à la fois, iks 
n'en deviendrotent jamais plus gras. 
C'eft la remarque qu'a fait Sprenger , 
Moine Dominicain , qui fut Fun des 
Inquifiteurs qu'envoya le Pape Fnno= 
cent VLIE en Allemagne, pour faire le 
procès aux Sorciers. Si le corps de ces. 
enfants eft donc différent du corps des 
autres enfants , leur ame aura , fans dou-. 
te, des qualités qui ne feront pas com- 
munes aux autres. C'eft pourquoi le 
Cardinal Bel/armin penfe que l'Ante- 
chrift naïtra d'une femme qui aura eu 
commerce avec un Incube, & que fa ma- 
lice fera une marque de fon extraétion 
Ce n'eft pas à que Yona 
| a 


femmes, & engendrer des enfants, les - 


efois É oviee l'Empereu 
gifinond On À LR EX tout ce qu 


dpi convaincantes & 
Il fut donc réfolu 
- que < ces ns extraordinaires 
_ étoient poflibles. En effer, Saint Au- 
guffin , qui avoit eu long- remps de 1 
re X fe déterminer fur cette matiere, à 
| avoue enfin, que puifqu' on dit qu'il Yi 
_a plufieurs perfonnes qui Je Jont trouvées. 
par un malheureux commerce , avec les 
- Dénons, € qu’on l’a appris de: celles-tà 
mérmes qui enont été carefftes ; de la bon- 
ne foi defquelles il n’efi pas permis de dou 
ter, àl eff trés-affuré que les Sylvains , | 
Les Pans & les Faunes, que l'on appelle & 

: ordinairement Incubes , n’ont pas feule-. 
ment defiré de careflèr amoureufement les 4 

_ femmes, mais qu'ils les ont vérirable- 
mes careffées » © que les Démons, que À 

les François appellent Drufic IONS , de k- 

pas feutiment tâche de connaitre les | Far 


: mes, mais qu ils 2. ont méme bre = 
_ connues : ff bien, ajoute-t-il, qu’il Jém- —. 
| | bléroit « que l’on fée ämpudent, fi on nioit 


ce gwon Aÿfre la - Pie avec tant de : 


“circonflances.… | 

On peut encore ajouter à réels; 7. . > 
| Hein que font une infinité de Sorcié- 
res , qui difent avoir été careflées du 
Démon , & en étre même devenues 
_ groffés. Les Livres de De/rio , de Spren- 
ger , de Dilancre & de Bas , font 
pleins de femblables hifloires , fi bien 
qu'après tant de preuves authentiques. 
_ & tant de confeflions de Sorciers & de 
Sorcieres , qui l'avouent de bonne foi, 
& prefque de la même forre, il y au- 
roit de Fopiniâtreré à tenir un fenti- 
ment oppofé. Car les hiftoires que lon 
nous en fait, paroiflent fi affurées, qu'il 
_femble que Von ne doive pas douter de 
la vérité de ces conjontions, diaboli- 
ques , témoins Benoit Berne, âgé de 
foixante - quinze ans , qui ft brûlé. 
tout vif, après avoir avoué que de- 
puis quarante ans 1l avoir commence 
avec une Succube, qu'il appelloit Her- 
moline ; & Fraheois Pic, Prince de lx 
Mirandole , & qui l'a connu , nous de 


= 7 Ét pour dire ce que je penfe 


= fur cette matiere , on me PENSE de 4 
___ raifonner de la ue 


: . Lac curiofité nous eft naturelle à a. 


des efprits foibles. Le monde eft plein 
de gens qui veulent pénétrer dans les 
chofes les plus cachées , & jufques dans 
les fecrets de l'autre monde. Si on leur 
parle de quelque chofe d’extraordinai- 
re, incontinent la Joie rejaillit fur leur 
vifage , & ils témoignent que c’eft-la 
l'endroir qui les flatte Le plus. | 
_ D'ailleurs on eft fouvent ravi de 
joie de trouver occafon de plaire, & fi 
un homme d'efprit fe rencontre parmi 
des perfonnes foibles , il ne manquera 


_ Celle qui eft blâmable eft une os] 
 — de _ qui. s'empare principalement 


pas de fomenter leur defr d'appren 


dre, & de prendre plaifir lui-même à fe 
Le écouter & admirer. Il leur fera des 


‘biftoires qu’il aura adroitement inven- + 
tées ; & quoique les chofes que nous : 


entendons nous faflent de Phorreur <. 


G, # me 
M dé ds fr hi 
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F Ga des: nous. font. pourtant inconnues : 
_ nous nous plaifons à les ouir reciter. I 

arlera des Démons, des Incubes, des 

Succubes , , des Elprits follets , des “Sora : 
 ciers, &c. felon l'adrefle de fon efprit, 
à la fouplefle de fon génie; il perfua= 


_dera fi bien ce qu'il aura avancé par des 


raifons qu'il s'étudiera à chercher, que 
tous ceux qui l'écouteront, feront con- 
vaincus de la vérité de la fable. Plus 
_ cet Hiftorien fe fera acquis de réputa- 
tion, ou par fon. autorité où par fon 

mérite , plus on ajoutera de . i à ce 
qu'il aura dit : on cherchera même en- 
fuite d'autres raifons pour appuyer la 
fable , & l’on trouvera, fans doute, des 
preuves pour juftifier des chofes ñ ire 
_ prenantes. 

C’eft ce qui s'eft pañé dès les pre- 
miers temps ; & ce qui fe pale encore 
tous les jours ; mais qui ne nous empé- 
chera pas de prouver que Popinion de 
: l'accouplement & de la génération des 
Démons ne peut-être fourenue, 

J'avoue que la conféquence que Fo 
tire de l’Ecriture-Sainte feroit jufte, f 
les Anges pouvoient carefler & engraf- 
fer les femmes, Car il me femble quai 


elle | et ne engen- 
 drérent des hommes puiflanrs, c'eft-à- 
_ dire, des Rois & des Monarqués , qui 
_ avoient Ja puiffance &. l'autorité en 
main pour fe faire craindre & refpedter 

__ des autres hommes en cetre qualité. 
© Ces hommes puiffants étoient , fans 
_— doute, alors appellés des Géans, par. ka 
_ grandeur de leur autorité, au lieu que 
__ ceterme marque prefentement la gran- | 
-  deur du corps; & cette équivoque du 
_ mot de Géans ,a donné lieu , fans doute, : 
+ lune des “plus grandes erreurs qui 
_ ait jannis eu cours. Ceft ainf que les 
.. mots de Tyran & de Parafite éroient 
- . autrefois fort honorables , au lieu que 
= prefentement ils font odieux à tout le. 

_ monde. 

D'ailleurs, les enfants peuvent étre 
: lourds par la En & la groifeur de 


, eurs os. Le ceux “qui ont de de 
entrailles , & le foie chaud , peuvent 
tarir deux ou trois nourrices de fuite 
pour s'humedter & fe rafraîchir. Si ces 
mêmes enfants ont-un jour l'efprit mali- 
cieux, qui eft un effet de leur tempé- 
rament , on ne doit pas conjetturer es, 
par-là qu'ils ont été engendrés par un 
Démon. 
Pour ce qui eft de l’affemblée qui fe. 
tint devant l'Empereur Sipifrond , je 
ne m'étonne pas fi elle décida que les, 
Démons pouvoient avoir comierce 
avec les Ë emmes , & qu'ils pouvoient 
méme engendrer , _puifqu'elle méroit . 
prefque compofée : que de Théologiens 
qui, accoutumés à croire fimplement ee 
qu'ils ne voient pas, & qu'ils ne fa- 
vent pas même , donnerent leur fen- 
timent en faveur de ces générations, 
qui font fi oppofées aux loix de la Na- 
turc. Si cette illuftre Compagnie eût 
été compofée de Philofophes & de Mé- 
decins , ou quelle fe füt réglée par le 
fentiment de faint Chryfofome , je fuis 
fort perfuadé que ces queftions n’au- 
roient pas été décidées de la forte. 

Au refte , fi l’on examine bien le 


_ rati - rdée. que 
_ que pommes: imples & : 
= les, ou u de TE femmes. es 


= —. es “ont de P n — : 
_ femblent pourtant l'avoir jufte , + 
 tomberions fouvent dans de sr 


erreurs. Car les vapeurs noires. 
_- bille brûlée , troublent quelquef 
__ lement fonts ane: , qu'ils | penfen 
= leurs fonges font des vérités. 
… C'eft donc par une caufe À peu: 


femblable, que les Sorciéres fe. perfüa 
dent avoir été au Sabat , & avoir ét 
 careflées. du Diable, qui: avoit les 
ties naturelles hériffées: & écaillées 
la femence froide comme de la glace 
fans pourtant que ces miférables fe 
mes foient parties du: liew où cles se 
toient endormies. 
. Maïs pour ne m'oppofer pas à ur 
opinion qui femble étre reçue Preis 


TIA 0379 
ss Je +. tous les 
ere ns ee Fe peintes: Ta 
fons pour la combattre, examinons la 
fe avec toute l'application p Abe 


es. Démons étant de purs efprits , font 
auflr des fubflances différentes . a 
mêtre. Qu'ils n'ont ni chair , ni fang, 


point de femence pour [a génération. 
Que sils prennent -quelquefois des 
corps qu'ils peuvent former d'air , ces 
Corps ne vivent point, & ne peuvent 

uffi exercer les opérations de la vie, 
Que “mayant point de fucceffeurs à ef 
pérer , parce qu'ils font immortels, ils 
ne. doivent aufñ avoir ni d'envie de fe 
perpétuer , ni de defir de fe farisfaire 


“par les plaifirs de lamour. Quelque 


puiffants qu'ils foient , ils ne fauroient 


pañler les bornes que la Nature leur a 


preferites. Les animaux ne fe joignent 
point aux plantes , ni les plantes aux 
mANÉrAUX ; pour faire des générations, 
leur fubftance érant trop éloignce l'une 
de l’autre. En un met , la Nature n’a 
pas permis ces alliances. De forte que 


- Nous a apprenons de R Théologie qu ue 


ni parties naturelles, & par conféquent 


- En vérité , je ne faurois me Der 
der, non plus que ES » aire. 


a purement totclle pu er 
naturellement avoir un commerce ct 
_ mel avec des femmes. La raifon 
| apporte ce dernier avec Philoffrius 

 Evêque de Breffe , c’eft que , fi celas 
fair quelquefois, il doit encore préfe 
tement arriver : mais parce que mn 
favons que cela n’arrive pas main 
nant , nous” devons conclure que © 
conjonétions, & ces productions abomi-+ 

nables n’ont jamais été. C'eft pourqu 
S. Auguffin , fouvent trop crédule, q 
penfe mieux dans un endroit que. ‘dan 
un autre , commande aux Prêétres de. 
rêcher au Peuple pour le défabufer de 
Ê faufle penfée où il eft , que ce que 
l’on dit du commerce des Sorciéres ayee 
des Démons foit réel & véritable. 

. Mais ce qu'il ya encore e de plus pref 
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fant fur cette matiere , c'eft la décifon 


du Concile d’Ancyre, qui blime & 


détefte la créance qu'ont les Sorciéres, 


d'être portées de nuit au Sabat jufqu'à 


Fun des bouts de la terre de fe joindre 
aux Démons, & de prendre avec eux 
des plaïfirs 2bominable , puifque toutes 


ces chofes , ajoute-t-il , ne font que des 
réveries & des illufions , bien loin d’être des 


vérités. : - 


Je ne faurois trop m'éronner de ce 
que les Chrétiens croient fi legérement 
ce que Îes Païens auroient de la peine 


à croire ; car tous ne demeurent pas 
d'accord que Servius Tullus, Roi des 
Romains , ait été engendré d'un In- 
Cube, & que Simon le Magicien füt le 
fils de la Vierge Rachel, non plus que 
dans les fiécles fuivants , quelque grof- 
fiers qu'il aient été, Merlin Coccaye 
n'a pas été cru fur fa parole , quoique 
fa mere & lui, vouluflent perfuader aux 
Rois d'Angleterre, Vortigerne, Am- 
broife, Uterpendragrion & Artus , qu'il 
étoit fils d'un Démon Incube , & d'une 
_ Religieufe , fille du premier Roi. La 
folie & la foibleffe des hommes , le 
defir de la nouveauté , l'ignorance des 


à = neue ce l'am 
font des : ses çaufes od 
e na rene ces ne Opini 


| Javarice & ane ne sen fufñe 
_ es, &. jamais on n’auroit douté « le 
. enfant qui. feroit venu <e cette con 
 jonétion , n'eût été le fils de l'Incub 
Anubès , fi l’imprudence de Mund 
n'eût découvert tout le myftére.  : 
… Léon d'Afrique nous faifant l’hifto 

de ce qui fe pañfe en fon pays, nous, 
fure que tout ce que l’on dit de la co 
Jonction des Démons avec :les re 
n'eft qu'une pure impofture ;.& que © 
que lon ‘attribue aux son sd ft 
commis que par des hommes: Jafcifs out 
‘par des femmes impudiques, qui per 
fuadent aux autres que :ce font les. Dé 
mons qui les careflent. Les Sorciéres du 
Royaume de Fe7 ,ainfi que cet Hiftos 
rien : rapporte ; veulent. bien que. lon, 


croie en Sie ont der p = Fn - 


liarité avec le Démon, pour cela elles 
s’efforcent de dire des chofes fapre- 
nantes à celles qui les vont confulter. : 
Si de belles femmes lesvont voir, ces 
Sorciéresine veulent. ‘point recevoir d'el = 
les le prix de leur art ,maiscelles teur 
témoignent feulement.le defir qu'a leur 
Maitre de les carefler pendant ue nuit, 
Les maris. prennent même ces impoftu- : 
res pour'des vérités , & 1ls ahandonnent 
fouvent . t, felon jeur Hingage, leurs fem- 
nes. or Disle € aux Vents. La nuit 
étant venue, la'Sorciére qui eft dunom- 
bre de-ces femmes que les Latins nom- 
ment Tribales -ou-Fricatrices , embrafle 
étroitement la belle, &:en jouit au Heu 

| du Démon dont. elle penfe être amou- 
reufement careffée. 

2. Les Théologiens qui raifonnent 
| fur la faufle hypothèfe de la conjonc- 
| tion des Démons avec les femmes , ont 
| formé une feconde difficulté ; favoir . 
| de qui un enfant feroit le fils, ou de 
| lincube , ou de l’homme de qui la fe- 
| mence auroit été furprife. Et pour ex- 
| pliquer la maniere dont cela fe fait, 
ils fe font-imaginé qu'un homme ayant 


jar muniquoit inceffamment À une 
me qu'il trouvoit difpofée , 5 la fér 
qu il avoit depuis peu reçue d'un h 
_ me, & que l'enfant, qui naifloit de « 
. te conjondtion , “éroit véritablemen 
_ fils de cet homme , & non du Dén 
1 “HA, Ph certe occafion , m'avoit co! 
. LT que de fon induftrie. SR 
| La troifieme, queftion , {a # : 
— les Eve & les Suéelibes fe careffe 
.entreux à la facon des hommes &: 
| femmes, n'a pas été agitée par ce 
qui ont écrit fur ces matiéres. Mais 
€ft certain qu'outre plufieurs raïfo 
que nous ne pourrions alléguer là- 
fus , les Démons étant d'eux-même 
, éternels & malheureux tout enfembl 
n'ont pas befoin de perpétuer leur 
péce, ni de prendre des prise d 
les careffes des femmes. + 
Enfin , pour pañler à la dern 
éÉcuhés quelques Docteurs croie 
que le Démon se avec tant de vite 
en portant, dans les parties nature 
d'une femme, la femence qu'il a ne 


i] Le 


_ eonfidéré dans Pétat du Mariage. M 
un homme, qu'il conferve cette mé- 
me femence dans tout Je: tempérament 
qui eft nécefläire pour la génération, 
Ils ajoutent même que c'eftune grande 
“erreur que de ne pas croire que le Dé- 
mon puifle faire cela. 
_ Mais tous ces raifonnemients me pa- 
fie vains & inutiles , sil eft vrai, 
comme nous l'avons prouvé, que ce 
foit une fable que les Démons fe jor- 
gnent amoureufement aux femmes. Ils 
_ne font propres qu’à nous entretenir 
dans l’aveuglement où l'on eft fur ces. 
{ortes de conjonctions. Car fi un hom- 
mene peut engendrer, felon l'avis de 
tous les Médecins, parce qu'il a une 
petite verge quine porte pas aflez loin 
la matiére qui fert à la géñération, & 
qui ne la darde qu'à l'entrée des lieux 
d'une femme, que peut-on efpérer d'une 
femence éventée & froide , qui aura tou- 
ché un cadavre, ou un corps d'air que le 
Démon aura emprunté ee 
L'ame , ou les efprits de femence , fi 
l'on veut , fe diffiperoient & s'évanoui- 
roient aifément , fi bien que ce qui 
demeureroit ne feroit plus lui-méme 


qu'un cadavre de femence , s'ils m'eft 
Tome IT. : R 


— pin S 
+ uera que Ja Hs a chere “quoiqu' 
. prune pénétration s efprie inconceva- 


=. — te ss Penerti de: romarin re Fe 
_fipe prefque dans un moment, l'efprit 
de la femence, qui eft beaucoup plus 
fubtil, fe confervera-t-il dans fa matiére 
expofée à l'air ? Et puifque les Sorciéres 
avouent que la femence du Démoneft 
froide quand elles la recoivent , quelle 

| apparence y. atil que ‘elle. foit prolife à 
_ ques, l'air, qui ronge téut ce qu'il y a: 
au monde, en ayent diffipé les efprits 
& corrompu la fubftance. à 

_ C’eft donc une grande erreur de croi-: 

re , comme font plufieurs Théologiens ; 
que le Démon puiffle rarañler la fe- 
mence de plufeurs hommes , pour la 
jetter enfuite dans les parties naturelles 
d'une femme, & caufer ne la st 
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—. sation, Si le Démoh pouvoit faire cela, 

_& qu'il le fit effectivement, il pourroit 
_ auf raffembler la femence de plufieurs 
animaux de différentes efpeces , & pro- 

__ cuürer ainfi la génération des monflres : 
_ ce qui féroit confondre la Nature, & 
troubler l'ordre que Dieu a mis par- 

mi les créatures depuis [a création cn : 

monde. 

D'ailleurs , nous n’avons point appris | 

- que les ee Succubes puiflent en- 
gendrer , bien que la Fable nous dife 
qu'ils fe joignent avec les hommes ; & 
je m'étonne de ce que l'on ne s’eft point 
avancé. jufques-là. Peut-être auroit - on 
trouvé des raifons aufli probables pour 
appuyer ce fentiment que l’on a inven- 
té pour foutenir l’autre, Et il y auroit 
eu fans doute quelqu'un qui fe feroit 
auffi-bien dit le fils d'un Succube Le 
d'un Incube. 

. Au refte , fi les Sorciéres D'éroient 
pas folles , ou intimidées par l'horreur 
des tourments, jamais elles n’auroient 

découvert le commerce qu’elles difent 
avoir eu avec le Démon. Il y en a eu 

même qui en ont fait gloire en Béarn, , 
aufli-bien qu'en Allemagne, & on en à 
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vu qui fe vantoient fi hautement d'étre {a 
_ Reine du Sabat. L’ellebore ou les Peti- 
 tes-Maifons feroient des remedes plus 
Se à leurs maladies , que 
le feu & les tourments dont on s'eft 
fervi jufqu'ici : & il n'eft pas toujours 
vrai , Comme a dit Cicéron, que la vérité 
_ fe trouve dans l'enfance, le fommeil, 
 limprudence , l’yvreffe &la folie. Après 
tout, pour connoîïtre plus parfaitement … 
Ja vanité de cette opinion , examinons 
ce que les Médecins difent de la maladie 
qu’ils appellent Zncube, & nous verrons 
par-là que la fable fera découverte. 
Cette maladie n’eft qu'une fuffoca- 
tion nocturne, dans laquelle la refpira- 
tion & la voix font interrompues. Il - 
nous femble , quand nous en fommes 
furpris, que Cupidon , felon le fenti- 
ment des Payens ou le Démon | ainfi 
que les Théologiens le croyent ; ou le 
Pefant , comme le peuple parle, nous . 
preffe la poitrine , & nous empêche de 
crier au fecours, de refpirer , & de nous. 
mouvoir. Si une femme amoureufe & 
mélancolique en eft attaquée, elle croit 
fortement que le Démon la carefle ; & 
fiavec celaellea la mémoire embarraf- 
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fée des contes que l’on fait ordinaire 


ment des Sorcieres, fon imagination fe 


trouvant alors dépravée , fait qu’elle ra- 
conte enfuite fa réverie pour une vérité. : 


_ Une femme effroyable à voir, vieille, 


féche & mélancolique , qui a l'efprit _ 


imbu des fables du fiécle ; un vieillard 
atrabilaire qui a pafñlé toute fa vie dans 


les plaifirs illicites , & qui dans l'âge où 


il eft, conferve encore un vif fouvenir 


de fa lafciveté pañlée, je ne faurois 
mieux entretenir fes voluptés que dans 
fa mélancolie amoureufe , fi bien qu'é- 


n 


tant tout occupé de fes plairs impudi- 


ge quand cette maladie l'attaque . 
folie amoureufe va fouvent jufques- 
li , qu'il lui femble voir & careffer un 


Démon en forme de femme, comme 


fe l’imaginoit le vieillard de 80 ans , 


que l’on appelloit Pine, qui parloit par- 
tout où il étoit à fon Succube Florine, 
felon le rapport de Pic de la Miran- 
dole, Mais Socrate, Apollonius, Cardan , 
Scaliger & Campanella | r'étoient-ils 
point de ce nombre-là , puifqu'ils ont 
publié avoir commerce avec un Génie, 
& un Démon familier ? Je ne crois pour- 
tant pas qu'ils fuflent nés Le jour des 
| 3 


— ls 0 ont me avoir un Dé 
mon familier , , Ça plutôt été par vaine 
= gloire que p ar quelqw'autre raïfon ; fa 
_ voir, pour fe faire eftimer d peuple = 
Le dormir fur le dos, le travail l'que = 
_ fouffre l'eftomac à digérer des vianc es 
dures, la foibleffe de la chaleur r 
selle , la fermentation d’une Etitieu® . 

atrabilaire, l'impurété de la matrice , 

ou la chaleur extraordinaire des parties 
_ mecs. font les véritables caufes de 

A fon. noûtures & démonisques. 
= Une vapeur épaifle qui s’éléve, & qui 

fe mêle parmi notre fang, caufe la dif- 

_ficulré de refpirer & la privation de la 

VOIX qui accompagnent cette incommo- 

diré. Cette vapeur noire étant ennemie 

- de notre vie, empéche le libre mou- 
ment du cœur & du poumon, & re- 

tarde ainfi l'ébullition naturelle qui sy 
fait, en eémbarraffant les conduits de 
lune & de l'aûtre de ces parties, de 

{orte que non- feulément on.ne peut 


ce Que 


…# 7. ni -padér, ni En , mais “eu - 
= même tout le corps languit par a foi- 


_blefe de ces deux parties principales. — _ 


: Cette vapeur obfcure étant portée au 


. cerveau , offufque les efprits qui sy. font 


nouvellement fabriqués ; ; & puis fe mé- 
lant parmi le fuc nerveux, empéche 
- lame d'agir felon fa courte. L'imagi- 
_ nation en eft dépravée ; les fens en font 
troublés, & les nerfs ‘eérmbarraflés, tel. 
Jement qu'il n’y a pas d'apparence que 
le cœur, le poumon, le diaphragme , 
én un. mot, toutes les parties du corps. 
foient dans leur tempérament ordinai 
re. Ta dificulré de refpirer eneft aug- 
mentée , aufh bien que celle de fe mou- 
voir. Car cette vapeur épaifle & enne- 
mie de nous, touble fi fort la fermer. 
tation narurelle du fuc nerveux, que 
lame qui s'en fert comme d'un inftru- 
ment prochain , ne peut faire toutes les 
elles aftions que nous lui voyons faire 
tous les jours. 

Mais quand les vapeurs d'une fe- 
mence corrompue , font mélées parmi 
le fang & le fuc nerveux, il ne faut at- 
tendre de ce mélange que des illufions 
vénéricnnes qui troublent . imagina- 

34 


< es en io e croire ane, y: 
… Les femmes y font plus fujettes que les : 
_ hommes : ceux-ci fe déchargent one 
_ vent, pendant le fommeil , d'une abon-. 


| _ dance de femence qui les travaille, au. 


 —- que celles-là ne sen peuvent dé- 
= barrafler fi aifément , & fouvent ne 
_ peuvent éviter de tomber dans ces for- 
tes d'illufions. 4 
La raïon qu'il en rapporte, à 
—_—. a elles font d'un efprit plus foible que. 
les hommes , & que le fang des régles. 
fe prefentant à leurs parties naturelles 
pour fortir, les filles qui ne font pas 
encore accoutumées à ces fortes d'épan- 
chements, font auffi alors plus fufcep- 
tibles de ces fortes d'idées ; jufques-là 
. même, qu’il s’en eft trouvé qui {e font 
perfuadées d'être groffes après s'étreima- 
giné d’avoir été careflées d’un Incube. 
Je ne m'étonne donc pas fi les Sor- 
ciéres font fi fouvent furprifes par des. 
terreurs paniques : car outre qu'elles 
font femmes , elles engendrent encore 
inceffamment beaucoup de pituite & 


eur 
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ri 


“de mélancolie , qui font la caufe de ces 
fortes de maladies. Il faut croire que ces 


illufions noûurnes ne font vérirables 
que dans leur efprit ; & fi ces femmes 


_ fe font imaginé d'avoir été pendant la 


nuit ce qu'elles n'ont pointété, ou d'a 


voir fait ce qu'elles n’ont pas fait, on 


doit être perfuadé , avec Saint Auguflin, 


que le Démon à pu fe fervir de leur - 


foiblefle & de leur maladie pour leur 
faire croire toutes les chofes qu'elles 
croyent, ce qui n'arrive que par un ef- 
fet du jufte jugement de Dieu, J'avoue 


que le Démon fe mêle quelquefois , 


mais fort rarement , parmi l'hameur 
mélancolique de nos maladies. Ce qu'on 
ne fauroit connoître que par l’une de 
ces trois marques ; favoir , quand la 
perfonne pénétre dans les fecrets de 
nos penfées ; quand elle parle quelque 
Jangue qu’elle n’a pas apprife , ou quand 
elle fait des adtions qui pañlent les for- 
ces ordinaires de la Nature. De 

La maladie Incube eft quelquefois fi 
commune , foit par lintempérie de 


Pair, ou par la mauvaife qualité des 


akiments & des eaux , qu'elle devient 


comme épidémique & populaire, aink 


$ 


=. réveries. L'amour & la maladie éncube ; 
joints enfemble , font deux maux qui 
font deux efpeces de folies , & qui peus 


t att y en a que 
nes qui aient l'ame en 
a amour impur ou des fables 


_ Sorciers,, il ne faut pas douter que fa 


 : fon ou fa créance ne lui fa Re voir, 


_ pole de F rene date fes 


. vent caufer tout ce que lon nous dit 
de furprenant touchant le commerce 
des Démons avec les femmes. 
Toute l'Antiquité n’a pas cru ces 
: Fe , puifqu'elle nous a laiffé par 
_ écrit des remédes pour guérir ceux qui 
_ font poffédés d'un efprit impur, & qui . 
font attaqués dés terreurs paniques , 
: croyant bien que ce que l'on penfoie 
“étre un Démon, r'étoit ordinairement 
quune humeur mélancolique , qui étoit 
la caufe de tous les défordres que lon 
 voyoit arriver à ces fortes de perfonnes, 


Jufques-là que Pomponace nous. füit. à 


l'hifloire de la femme dun Cordon: 


nier , Le mu: païloit plsfieurs langues 


nd 


4 


0 


£ ré ré é dans Prat % M Ke 


= les avoir Jamais apprifes , ; &. ah - 


fut énfuite guérie par le favant Mé- 
_ decin Ca/ceran, qui, avec de l'ellebore 
lui cha fes réveries , & lui ravit en 
méme-temps la fcience par l'évacuation 
de l bile noire > dont le Démon fe fer 
voit. | 
S'il eff vrai, comme l'expérience de 
tous les Jours nous le fair connoître 
qu'après avoir préparé la bile noire, & 
puis l'avoir purgée; après avoir corrigé 
Tintempérie des entrailles , ôté les obf- 
tructions qui s’y trouvent , & provoqué 
le fommeil > NOUS rétablifions la fanté 
de ceux qui ont l'imagination  dépra- 
vée , & qui fe perfuädent d'être agités 
‘par un Démon ,hous pouvons dire har- 
diment , qu en combattant l'humeur 
mélancolique ; & en la chaffant du 
corps de ces fortes de malades , nous en 
faifons fortir en méme: temps le Démon. 
Cela arriva de la forte à -un Apothicaire 
qui accompagnoit un Médecin dans lun 
‘des Hôpiraux d'Auvergne . : cét Apo- 
thicaire proreftoit , fi nous en croyons 
Houllier , qu'il avoit vu pendant la nuit 
le Démon figuré de la forte qu’il le dé- 
PERO, & qu al en avoit éré maltraité, 
RD 


PR D par ts (ire du 1 Médeein é l'Hé- ; 
_-pital, qui guérit l'Apothicaire de la mas. 
. incube dont il étoit attaqué. 
= #- Nous concluons donc , après tout 
= ce que nous venons de dire , que nous 
fommes le plus fouvent nous-mêmes : 
Îa caufé des fpeétres que nous imagi- 
nons voir ou toucher : fi nous étions 
moins timides & moins mélancoliques . 
nous ne tomberions pas fi fouvent dans 
ces foibleffes d'ames. Mais comme par- 
mi les hommes il y a des mélancoli 
ques de différentes efpéces , il doit 
auf y avoir plufieurs maniéres de rêver 
& devenir fou. Enun mot, une Sorciére 
ne fera jamais careffée amoureufement 
‘par un Démon, bien moins pourra- 
t-elle en devenir groffe , sil eft vrai, 
comme nous l'avons montré , que la 
… génération foit impoflible fans l'applica- 
:tion des parties naturelles de l’un & de 
l'autre fexe. L'oppinion contraire pafle- 
ra toujours pour une fable dans l'efprit 
d'un homme raifonnable ; au lieu que fe- 
lon le jugement d'un efprit foible & 
fcrupuleux , elle fera toujours une vérité 
inconteftable. | 
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.. —. 6 de faire des Enfonts = 
1 feétion de notre fanté , que Galien a ofé les 
Comparer , & même Îes préférer au cœur ; mais 
leur principal ufage eft de fervir à perpétuer 


notre efpece. La Nature ne les a pas feul:ment 
formés, comme fe left imaginé un Philofophe, 
. pour faire tenir tenduslés vaiffeaux fpermatiques, 
comme font les poids d’un Tiflerand :‘mais ils 
fervent à un autre ufage incomparablement plus 


noble que celui-là. Car ceux qui en manquent 


font imprafaits & incapable de fe perpétuer par 
. la génération. Er d’ailleurs la chaleur naturelle 


qui eft la fource de toutes nos aétions, fe dimi- 
nuant in‘enfiblement par leur perte, & les fer- 
mentations naturelles ne fe faifant pius, on eft ac- 
cablé d'incommodités , @& de langeurs, Le-cer- 
veu fe relâche & puis fe décharge fur les par- 
ties inférieures, & l’on eft alors attaqué d’une 
änfinité de maladies , qu'il eft impoflible .de 
guérir & d'éviter même. L’ame fouffre auffi- 
bien quele corps, & l’on devient timide &c 
lâche, de fort & de courageux que l'on étoit 
auparavant. 

C’eft ce qui a fair fi fort valoir ces petites 
parties de nous-mêmes , jufques - là que la Ju- 
rifprudence n'admét point d'homme en témoi- 
gnage, fi on les lui a coupés , & que l'Eplife . 


Si les Euruques font incapables de fe mari 


FE teutss contribuent tellement à Ja pers 


As. Empereur Sever > fc 

- Dés d'hommes, qu'il ne faut ni 
_ voir ni à fous nr, Etfi lEunuque Dorothée, oc- … 
 cupa l'Evéché d'Antioche, ce ne fut que par ! 
un € itié extraordi eue ue 


Mas pour bin. examiner Ja quefion qui 
fait. 1 fujet de cc chapitre, nous devons d’ai 
… bord difbioguer les Eunuques , pour coinbtà | 
tre ceux qui font propres au mariage, & ceux 
qui ne le font point, Entre les Eunuques qu | 
ont éé faits par la nature ou par l'art, il y en. 
à qui n'ont qu'un tefticule , & d'autres qui : 
n'en ont point du tout. 4 
… On nedoit point mal juger de la virilitéd'on 
homme , lorfqu'on ne lui trouve point de tefti- 
. çules au “dchors ; comme noûs l'avons prouvé. 
ailleurs par lautorité de la Faculté de Méde: 
cine de Montpellier ; & par les raifons qué 4 
nous avons déduites en: cet endroit 1à, Car ül | 
arrive quelquefois que les cefticules étant de | 
meurés au dedans ,| & n'étant. pas defcendus | 
dans la bourfe , par les obflacles qui fe fonc à 
oprofés à leur fortie, les hommes qui les ont | 
ainfi cachés ne jaifent pas d’être aufli parfaits . 

que s'ils les avoient au dehors , témoins ceux : 
dont ‘ous avons fait l'hiftoire, Ces fortes de 
pertotines font vigoureufes & fortes comme. 
Jes autres , @& ont tous és fignes qui font né- . 
ceffaires pour marquer la virilité d'un homme, | 
Ainfi ils font en état de fe marier , & de faire 


— 
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à 
; 


KR 


 dofiph |: 


des enfa ts, Et je ne fais aucun doute que 
qui étoit l'Eunuque de Pharaon, & le Li 
_ nart-Général de les Armées, ne iûtde ce norh: 
_ bre là, pui qu'ilavoit une fille qu'il maria ave! 


___ Hya des Eunuques qui n'ont qu'un feul 
_ tefticule, mais il ell bien fait & bien proper 
_ tionné, ce qui les rend aufli féconds que les 
_ autres hommes: car , felon l’axiôme des Philo 
_ #ophes, Ja forceunie eff capable de plus d'aétion 
. que ceilequé eff partagée. Un honme voit auf- 
Et bien, & peut être mieux, d'un œil que s’il = 
en avoit deux. Et la Nature ne nous a donné 
deux tefticules, qu'afin que lun pâr füpplée 
au défaut de l'autre, Cet homme dont parle : 
Laccharias , qui navoit qu'un tefticule dans 
fa bourfe, auquel étoient attachés d'un côté, 
& d'autre les vaifleaux fpermatiques , étoit … 
fans doute aufli vigoureux & aufli capable 
_ d’engendrer que ceux qui en avoient deux. 
Mais fi le tefticule eft petit & flécri , il ne faut ; 
pas s'attendre qu'un tel homme foit propre à | 
Ja génération, bien qu’il puifle étre capable 
_ de carefler une femme. 
Pour ne confondre point ici les efpeces des 
Eunuques , comme font quelques uns , je ne 
parlerai ni des hommes impuiflants qui ont 
trois téfticules petits , & de nulle vertu , ni de 
-çeux à qui la maladie ou les remedes froids 
ont empêché l’ufage de ces parties , ni encore 
de ceux à quion les a brifés, comme on fait 
aujourd'hui aux taureaux pour Îles chäâtrer : 
puifqu’un vérirable Eunuque eft celui à qui la 
Nature a dénié une ou deux de ces parties ou 
à qui le Chirurgien , ou quelque accident , en 


re, ou toutesles deux enfemble. 
il n'en eft pas de même de ceux qui 
n ont ni au dedans ni au dehors. Ils font 
=. is valétudinaires , incommiodés , impuifflan 
= & lâches, & méritent d'être chaflés de la co 
paguie des hommes | comme inutiles à la focié- . 
té humaine. Ce qui arriva du Prêtre Léonce, 
felon le rapport de S'asnt Anaffifie, qui fut dé- 
_ pofé de la Prétrife , pour s’etre châtré , de 
“peur de carefler une femme qu'il tenoit ch 


RE 
= A es confidérer dans le détail , ils ont la 
voix gréle & laspuifflante, & la complexion 
- d’une femme ; on ne leur voit que du poil fo- 
-_ Jecà la barbe. Le courage & la hardieffe font 
place à Ja crainte & à la timidité, Enfin, leurs : 
mœurs & leurs manieres font toutes effémi-. 
nées, Ce font ces grands défavantages pour. 
Jefquels la loi Corneliia punifloit très - févére- . 
met ceux qui avoient Ja témérité d'ôter les. 
tefticules à un homme , parce qu'en même- 
temps on lui ôtoit la force, la fanté , & tout ce 
qu'il avoit de meilleur. 
Quoique ces fortes d'£unuques foient incapa- … 
pablés d'engendrer , nous ne manquons pour : 
tant pas d'hiftoires qui nous apprennent qu'ils 
ont fait des enfants. Fontanus nous en rapporte 
une d'un Gentilhomme qui perdit fes deux tef- 
ticules à la guerre , & qui néanmoins engen- : 
dra après être guéri ; & Ariflote nous à laiflé . 
par écrit qu'un taureau nouvellement châtré, | 
rendit féconde une vache qu'il avoit couver- | 
te, Mais bien que ces hiftoires paroiflent pref- . 
- que incroyables, cependant ce font des faits 
auxquels là raifon ne s’oppofe point. Car on ne 


SE 
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 @oit point douter que s’il refte à un hommeou 
_ l'épididyme , ou quelque petite portion de 

Pan des tefticules, fans que les vaifleaux fper- 

matiques foient tout-à-fait brifés , il ne foit 

en état de faire une fois un enfant. Nous en 
fommes perfuadés dans les animaux par l'ex 
- périence de chaque jour. Les chapons mal 
Châtrés chantent comme les coqs, & en fonr 


même l'office. Car s'il eft vrai que Pépididy- : 


me foit de la même nature que les tefticules , 
ceft-à-dire, qui foit un entrelacis de vaif- 
feaux, entre lefquels y ait une matiere glan- 
duleufe , comme nous lavons remarqué aïil- 
Jeurs, il ne faut pas douter qu'il n'ait la vertu 
de faire de la femence prolifique , & puis de 

- Ja renvoyer vers les véficules &c les proftates 
pour étre évacuée, Ne pourroit-il pas même 

_fe faire qu’une fuffifante quantité de femence 
fe fût confervée dans fes véficules féminaires 
ou dans Îles proftates pour fervir à la généra-. 
tion d'un enfant dans les premieres carefles: 

_ d'une femme ? Cela n'empêche pourtant pas. 
qu'a parler en général , il ne faille dire de ces 
Eunuques à qui ces deux petites parties man 
quent, qu'ils font incapables d'engendrer, 

_ Je trouve dans l'hiftoire que nous a laiffé 
Marcellin, qe Semiramis fut la premiere qui 
fit couper des enfants, anfli eft-ce vers Îles con- 
trées où regnoit cette Princefle, que les Eunu- 
ques ont paru d’abord en plus grand nombre, 
Les Perfes, les Médes & lis Aflyriens ont été. 
ceux qui s’en font les plus fervis : & nous re- 
marquons que NabucAodonofor faifoit couper 
tous les Juifs & autres prilonnicrs de re ‘ 
pour n'avoir que des Eunuques à fon fervice 3 


. par ie ucte une + petite. quan 
| d'opium aux enfants qu'on veut couper ; 
SES Le fommeil Les a Rare on. 


— - obiervé: que Ja plôpare n mouroient 
 narcotique, on s’eft avifé d’un aütre moyen. 
. On mit les enfants dansle bain tiéde, on leut 
_preffe quelque temps après les viies “de ous: 
que nous appelons jugulair.s : &: par-la on 
_Jes rend ftupides &° apooleétiques : à 
= quoi il eft raité de faire Fopération de 
chifine, fans qu'ils en fentent rien, Et je 
fai fi lon rendit Nues Eanuque de cè 
façon , qui fut Bibliothecaire de PEn 
Jufinien. | 

. L'expérience a te érfiie que _. he n 
mes à qui on toit feulement les tefticules 

ne laifloient pas pour cela de fe divertir avec | 
les femmes , & de fouiller auffi la couche nup- 
tiale des autres hommes : on s'rft donc réfol 
à couper vout net Îles parties naturelles de 
hommes que lon vouloit faire Eunuques, afin. 
de feur ôter par-là le moyen de fe joindre. 
amouren‘ement aux femmes. Le Pay'an de . 
Montagne fit la même chofe; car étant impor-:. 
tuné par les foupcons de fa femme jaloufe 
un jour qu'il revenoit des champs, il fe cor 
pa tout net aveg une ferpe fes partics natux 
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faire dépit, & pour fe venger d'elle. Bibie- 
s trouvant Carbo Aéfienus , & Publicus 
rvinus rencontrant Pontius en aduktére, en 
uférent de la forte envers ces deux hommes, 


felon la remarque de Walere Maxime 
On dit que les Eunuques à qui la verge 
refte , aimept pafhionnément les femmes ; & 
_parce qu'ils font plus foibles d'efprit qu'ils 
_Détoienc auparavant , ils font aufli plus fuf- 
_Ceptibles de paflions. Quand leur imagina- re 
tion cit une fois échauffée , & qu'une efpéce 
_de femence liquidé & aqueufe, qui fe trou- 
_ÿe dans Îeurs proftates où dans leurs véficu- 
les féminaires , irrite feurs parties narturel- 
“es , on fe fauroit dire jufqu'où ils pouflent 
leur amour déréglé, C’eft ce qui ft foupcon- 
ner d'adultére le Philofophe Phaverinus , 
tout Eunuque qu'il étoit , & qui fut aufli la 
_gaufe que le Soldat dont Cabrole nous fait 
Fhifloire, le fit prerdre ; bien qu'il fut natu- 
fellement un parfait Euvnuque, C'eft de ces : 
fortes d'Eunuques qu'il faut entendre le paf- 
fage de VlAuteur de FEccléfiaftique , lorf- 
qu'il dit, qu'un Eunuque, par fa concupiféen: 
ce, eff capable de déshonorer une filk , en luë 
raviflant Ja virginité. : 
_ Hi eft donc prefentement aifé de décider la 
queftion, fi ‘es Eunuques peuvent fe marier, 
Les premiers, q i font des Eunuqgues appa- 
rens, peuvent Île fare, puifqïils peuvent & 
carefler une femme & ergender. Les feconds 
font aufli de ce nombre : mais il n’en eft pas de 
méme des troifiemes, qui manqgrent de tefté 
cules ; ni de ceux qui n'ont point de verges 


: — Eunuque tel qu'étoit Phavorinus , 
+ au. avoir cette méme liber 


FOIS , fon es Cafuites , , que pour ét 
dre e feu de leur concupifcence. Si un | 
___ puquea donc cet avantage , & pour Jui 

pour la femme quil époufe ,. de pou 

fervir de fa verge , ainfi que l'avoit 

- fois le Muficien de Smece , pourquoi veut-on 

_ empécher ces fortes d'Eunuques de La 

. Her? >. AS 
_\— Cependant l'Empereur Léon fit un E 

| par fequel il défendoit aux Eunuques. 

marier , de quelque nature qu'ils fuflent, & 

le Pape Sicte V. fit auili une Bulle qu'il en- 

_voya en Etpigne , par laquelle il” declaroit 

nuls les mariages de ces fortes de perfonnes, 

La raifon en eft manifefte. Les Eunuques ne 

font que foupirer en embraffant une fille, com- . 

me parle l'Écriture , & nont pas des parties | : 

propres pour la génération, qui eft ‘a pre-, 

miere fin du mariage , au lieu que d'étouffer | 

le feu de la concupi cençe n'en cft que la fe=- à 


conde, à 


Car de simaginer que les tefticulès, com. Ÿ 
: me ont penfé quelques-uns, ne font pas les < 
Es 


LR 


principales parties qui font la femence > 


Le. font point de. tout cdi pour 
# tion , puifqu' il s'eft vu des animaux 
pa s qui ont engendré fans en avoir , cet 
_ une erreur affez réfutée par les raifons que 
- nous avons apportées ici ë&c Heurs, qui nous 
doivent perfuader qui 15 1 abfolument ae 
2. cefaires. : =. 
-- Avant que de finir ce . & ce Chapi ee 
. tre , il me femble qu’il n'eft pas hors de pro 
pos d'examiner la queftion qui fe préfente ; fa- 
voir, fi on peut châtrer Les femmes comme ss . 
- hommes, 2 

_-. Tous Îles Médecins fivent que la matrice 
_n'eit pas abfolument néceflaire à lawie « 

elle left à perpétuer Jes hommés. L t 
res quenous avons de fa perte, font des preu- 

ves qui ne nous. permettent pas d'en douter, 4e 

L'expérience même nous fait voir que parmi . = 
Jes animanx on coupe-les truies &c les. pos > 

fans néanmoins qu'elles en meurent. . née 
nous aflure qu’ Andramafis , Roi des Lybiens, 
fit couper toutes les femmes pour s'en fervir 
au lieu d'Eunuques : & Wier nous rapporte 
que Jean de Heffe trouvant fa fille en adulté- 

, lui arracha la matrice , comme il faifoit 

“5 autres animaux. Ainfi on ne peut pas dou- 

ter qu'on ne puifle rendre une fe me inca- 
pable de concevoir , en lui ôtant la matrice &c 

les cefticules ; mais la difficulté eft de favoir 
comment les Anciens y procédoient. Et pour 
dire içi ce que je penfe la deflus , je ne crois 

pas qu'on puifle faire cette opération fans pé- 

ril; & je pourrois dire que ce Roi , qui ne fe 
fervoit que de femmes Eunuques , les faifoit 
boucler ; on leur faifoit appliquer un çaia 


“Al. 


slam: das ants es À 2 


nr les parti ire} qu elles fo 
nées : & ainfi ce Roi pouvoit avoir des fem: 
traitées de la forte, qui pañloient parmi fon p 

ple pour des femmes à qui l'on avoit tranché I 
- l péruesde la Ha HEURE les empécher d'en-* 
ee - “Ésnure Es - 
— . F 1: LA 


5. ndi ont aut inbecilitati argui 
_mentum ef£. Cic. 


 Cuihic Ludus sue non placebit, ne  . 
sie; aut fi legerit, oblivifcatur : Et velis, nolit, 
aliter hæc facra non conftant. 


Quifquis. ad has litteras mhuiEcns acccdits 
culpamn refugiat , non Naturom, fafa denotet 
Juœ turpitudinis , in quibus mihi facillimè pui + 
dicus & relgiofus Lecfor & Auditor renofcéts … 
Auguft, de Civit, Da, HD, 14. Ç, 23, 
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